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VOYAGES 

ET  DES  CO V VERTVRES 

FAITES  EN  LA  N OVVELLE 
France,  depuis  l’afinée  1615.  iufques 
à la  fin  de  l’année  i6ï8. 

'JPar  le  Sieur  de  Champlain,  Capitaine 

ordinaire  pour  le.  Roy  en  la  Mer  du  Ponant. 

Où  font  defcrits  les  moeurs, couftumes, habits, 
façons  de  guerroyer,  chaflès , dances  ,feftins,  SC 
enterrements  de  diuers  peuples  Sauuages , & de 
plufieurs  chofes  remarquables  qui  luy  font  arri- 
nées  audit  païs , auec  vne  defcription  delà  beau- 
té, fertilité,  & température  d’iceluy. 


A PARIS, 

Chez  Clavde  Collet,  au  Palais,  en  la 
eallerie  des  Prifonmers. 
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AV  ROY 


I RE, 

Voicy  vn  troi« 
(îefmc  liurecô* 
tenant  le  dif- 
cours  de  ce  qui 
s’eftpaffé  de  plus  remarquable 
au  K voyages  par  moy  faits  en  la 
nouuelleFrance,à  la  lecture  du^ 
quel  i’eftime  que  V.  M.  prendra 
vn  plus  grand  plailir  qu’aux 
precedents,  d’autant  qu’iceux 
ne  désignent  rien  que  les  ports 

* ii] 


EPISTRÈ 

havres,fcituations,declinaifons 
&;  autres  matières  plus  propres 
aux  NautQnniers,&;  Mariniers, 
que  non  pas  aux  autres.  En  ce- 
luy-cy  vous  y pourrez  remar- 
quer plus  particulièrement  les 
moeurs  &c  façons  de  viure  de 
ces  peuples , tant  en  particulier 
que  general,  leurs  guerres,  mu- 
nitions , façons  d’alfaillir,  &cfe 
defFendre,leurs  expeditions,re* 
traiéte  en  plulieurs  particulari- 
tez,  feruant  à contenter  vn  ef- 
prit curieux  j Et  comme  ils  ne 
font  point  tant  fauuages , qu’a* 
ue.c  le  temps,  & la  fréquenta* 
tion  d’vn  peuple  ciuilizé,ilsnc 
puiffent  dire  rédus  polis  : V ous 
y verres  pareillement  qu’elle 
combien  grande  eft  l’efperance 
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que  nous  auos  de  tant  de  longs 
dC  pénibles  trauaux  que  depuis 
quinze  ans  nous  foultenons, 
pour  planter  en  ce  paysfeften- 
dart  de  la  Croix  ,&  leur  enfei- 
gner  la  cognoiflance  de  Dieu, 
Se  gloire  de  Ton  Sain6t  Nom, 
eftant  noftre  defir  d’augmen- 
ter la  Charité  entiers  fes.mi- 
ferabîes  Créatures,  qui  nous, 
conuiainc  fuppcrter  patiem- 
ment plus  qu’aucune  autre 
chofe  , Se  encore  que  plu  (leurs 
n’syent  pas  pareil  delïeing,  ains 
que  Ton  puide  dire  que  le  dedr 
du  gain  eft  ce  qui  les  y pouffe: 
Neantmoins  on  peut  probable- 
ment croireque  ce  font  des  mô  - 
yens  dont  Dieu  fe  fert  pour 
plus  faciliter  le  faind  defir  des 
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autres:  Que  fi  les  fruits  que  les 
arbres  portent  font  de  Dieu,  à 
celuy  qui  eft  Seigneur  du  Sol, 
où  ils  font  plantez,  &C  qui  les  à 
arroufeZjÔC  entretenus,auec  vn 
(oing  particulier.  V.M.  fe  peut 
dire  légitimé  Seigneur  de  nos 
trauaux,  & du  bien  qui  en  reiif- 
fira,non  feulement  pour  ce  que 
îa  terre  vous  çn  appartient, mais 
aufïi  pour  nous  auoir  protégé 
contre  tant  de  fortes  de  perfon- 
nes  qui  n’auoient  autre  defleing 
qu’en  nous  troublant  empef- 
chetfquvne  fi  fainde delibera- 
tion ne  peuft  reüfïir,  ôc  nous 
oflant  la  permiflion  de  pouuoir 
librement  negotier,cn  partie  de 
fes  pays  , &C  mettre  le  tout  en 
çonfufion,  qui  feroit  en  vn  mot 


AV  ROY. 

tracer  le  chemin  pour  tout  per- 
dreau préjudice  devoftre  ellat, 
vosfujeéls  ayant  employé  à céc 
efFeéttous  les  artifices  dont  ils 
fc  font  peu  aduifer,  tous  les 
moyens  qu’ils  ont  creu  nous  y 
pouuoir  nuire,  qui  tous  ont  elle 
leuéesparV.  M.  affiliée  de  fon 
prudent  Confeil,  nous  authori- 
fant  de  fon  nom,  & fouflenants 
par  fes  arrefls  qu’eile  à rendus  à 
noflre  faueur.C’eft  vn  occafion 
pouraccroillreennous  le  defir 
qu’auons  dés  long-temps  d’en- 
uoyer  des  peuplades  & colon- 
nies  par  delà,  pour  leur  enfei- 
gner  auec  la  cognoiffance  de 
Dieu,  la  gloire  & les  triomphes 
deV  M.  de  faire  en  forte  qu’a- 
uec  la  langue  Françoife  ils  con- 
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foiuent  aufli  vncœur,&  cou- 
rage françois, lequel  ne  refpire- 
ra  rien  tant  apres  la  crainte  de 
Dieu , que  le  defîr  qu’ils  auront 
de  vous  feruir  : Que  11  noftre 
defleingreüflît,  la  gloire  en  fera 
premièrement  a Dieu,puis  à V . 
M.qui  outre  mille  benedi&ions 
quelle  en  reçeura  du  Ciel,  en 
recompenfe  de  tant  d’ames  aux- 
quelles elle  en  donnera  par  ce 
moyen  l’entrée , Ton  nom  en  fe- 
ra immortalifé  pour  auoirpor- 
•té  la  gloire , &;  le  fceptre  des 
François  , autant  en  Occident 
que  vos  deuanciers  l’ont  eften- 
duen  Orrient , &C  par  toute  k 
terre  habitable:ce  fera  augmen- 


ter la  qualité  de  T rel-Chreftien 
qui  vous  appartient  par  delfus 
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tous  les  Rois  de  la  terre , Sc  mô- 
trer  quelle  vous  eft  autant  deuë 
parmerite,comme  elle  vous  eft 
propre  de  droit,  ayant  efté  tras- 
mife  par  vos  predecelîeurs  de- 
puis qu’ils  fe  l’acquirét  par  leurs 
vertus,  d’auoir  voulu  em  brader 
auec  tant  d’autres  itnportan s af- 
faires le  foibg  de  celle  - cy  gran- 
dement négligée  par  cy-deuât, 
eftatvne  grâce  fpecialle  deDieu 
d’auoir  voulu  referuerfous  vo- 
ftre  «régné  l’ouuerture  de  la  pré- 
dication de  fon  Euangille,  & la 
cognoidance  de  fon  SaintNom 
à tant  de  nations  qui  n’en  a- 
uoient  iamais  oüy  parler,  qu  vn 
iour  Dieu  leur  fera  la  grâce, 
comme  nous , de  le  prier  incef- 
famment  qu’il  accroilfe  fon  em- 
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pire,  & donne  mille  bénédi- 
ctions à voftre  Majeftc. 


Voftre  tref-humble, 
tres-fidelle  & obeïflanc 
feruiceur  &c  fubjed, 

CHAMPLAIN. 
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PREFACE. 


Outainfquen  la 
diuerfitc  des  af- 
faires du  Monde 
chacune  chofe  ted 
d fa  perfection. , çf 
d ta  confermtion  de  fin  eftre , 
au  fi  d'autre-part  l’home fi plaift 
aux  chofes  differentes  des  autres 
pour  quelque  fubieét  3 où  pour  le 
bien  public,  où  pour  acquérir  ( en 
cét  efongnement  du  commun) 
*vne  louange  çtf  réputation  auec 
quelque  proffCt.  Cefi  pourquoy 
plufteurs  ont  frayé  cefte  evoyei 
mais  quanta  moytay  faiCt  efle~ 


préfacé; 

iUon  duplusfafcheux  çg  pénible 
cheminai  efl  la  periüeufe  nam - 
gation  des  Ad  ers,  à dejjein  toutes - 
fois, non  et  y acquérir  tant  de  bies , 
que  d’honneur, çfi gloire  de  Dieu , 
pour  le  feruïce  de  mon  Roy , £5*  de 
ma  patrie  3 & apporter  par  mes 
labeurs  quelque  'utilité  au  public , 
proteftant  de  ne  être  tenté  À aucu- 
ne autre  ambition , comme  il  fè 
peutaffezj  recognoiftte , tant  par 
mes  déportements  du  pafié,  que 
par  le  difiours  de  mes  'voyages , 
faits  par  le  commandement  de  fa 
A4  aie  Hé  en  la  nouueüe  Francç_j 
contenus  en  mon  premier  çÿ  fé- 
cond hure  }ain fi qu il  fi  verra  par 
eeluy-cy:  Que  fi  Die  u bemji  no - 
ftre  defieing,  qui  ne  tend  qu  à fa 
foire de  nos  decouuertures  çfi 
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PREFACE.1 
laborieux  trauaux  il  me  re'ùfit 
quelque  fruitt,  te  luy  en  renderay 
la  dion  de grâces  >çg  à fa  Maie - 
fié, pour  fa  protettion  çf  afiiftan- 
ce  *une  continuation  de  prières 
pour  l* augmentation  pg  accroifi 
fémentde  fin  règne. 


PA  r.  grâce  6c  Priuilegedu  Royvü  eft 
permis  à Clavde  Collet, 
Marchand  Libraire  en  noftre  Ville  de 
Paris  , d’imprimer  ou  faire  Imprimer 
par  tel  Imprimeur  que  bon  luy  fem- 
blera  v,n  hure  intitulé,  Les  voyages  & def- 
couuertures faites  en  la  nouuette  France, depuis 
l'année  ifasdufques  a la  fin  de  l'année  i fa  8. par 
le  Sieur  de  Champlain , Cappitaine  ordinaire 
pour  le  Ray  en  la  Mer  du  Ponant,  Etfontfai- 
tes  deffencesàtous  Libraires  6c  Impri- 
meurs de  noftre  Royaume , d’impri- 
mer n y faire  Imprimer,  vendre  n’y  dé- 
biter ledit  liure , fi  ce  n’eft  du  confen re- 
nient dudit  Collet , Sc  ce  pour  le  temps 
& terme  de  fix  ans , à commencer  du 
Jour  que  ledit  liure  fera  acheué  d’impri- 
mer,fur  peine  de  confilcatio  des  exem- 
plaires, 6c  de  quatre  cens  liures  damen- 
de, moitié  à nous  applicable, ôc  l’autre 
audit  expofant.  Voulans  en  oultre  quoy 
fêlant,  mettre  ledit  Priuilege  au  com- 
mencement ou  à lafin  dudit  liure.  Car 
tel eft noftre plaifir.  Donné  à Paris  le  18. 
lourde  May, 1619. 

Et  de  noftre  régné  ledixiefme. 
ParleConfeil- 

DE  CESCAVD. 


VOYAGE  DÉ  S1EFR 

de  Champ  la  in , en  la  nouuellô 
France , faiéé  en  l’année ,i6if% 

’Êxtrémè  affe<5Hoh  quë 
i a y toüfîôurs  eue  aux 
defcouucrtures  de  la 
nouuelle  France , ma  rendu  dé- 
fîreux  de  plus  en  plus  atràucrfer 
les  terres,  pour  en  fîn  auoit  vne 
parhide  cognoidance  du  pays, 
par  le.  moyen  des  fleuues,  lacs, 
ÔC  riuieres,  qui  y font  en  grand 
nombre,  & auffi  recogno'iftre 
les  peuples  qui  y hâbitent,a  def- 
fein  de  les  amener  à la  eoénoif* 


Voyage  du  Sieur 

fance de  Dieu.  A quoy  iay  tra- 
uaillé  continuellement  depuis 
quatorze  à quinze  ans  fans  pou- 
uoir  auancer  que  fort  peu  de 
mes  deffeins,  pour  n’auoir  efté 
aftifté  comme  il  euft  efté  necef- 
faire  à Vne  telle  entreprife.Neat- 
moins  ne  perdant  courage  , ie 
n’ay  lailfé  de  pourfuiure , &C  fré- 
quenter plufieurs  nations  de  ces 
peuples  fauuages , & familliari- 
lant  auec  eux , i’ay  recogneu,  &C 
iugéjtant  par  leurs  difcours,que 
par  la  cognoilfance  def-  jà  ac- 
quife  > qu’il  ny  auoit  autre  > ny 
meilleur  moyen,  que  de  patien- 
ter,lailTant  pafter  tous  les  orages 
&;  difticultez , qui  fe  prefente- 
roientiufques  â cequefaMaje- 
fté  y apportait  l’ordre  requife. 
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&C  en  attendant  continuée,  tant 
les  defcouuertures  audit  pays* 
qu’a  apprendre  leur  langue,  &c 
contraàer  des  habitudes,  &:  a- 
mitiez , auec  les  principaux  des 
Villages,  &;  des  Nations,  pour 
jetter les  fondements  d’vn  edi- 


fice  perpétuel, tant  pour  la  gloi- 
re de  Dieu,  que  pour  la  renom- 
mée des  François. 

Et  depuis  fa  Majelté  ayant  re- 
mis,& difpofé  la  fur-intendance 
de  celle  affaire  entre  les  mains 
de  Monfeigneur  le  Prince  de 
Condé,pour  y apporter  l’ordre, 
& que  ledit  Sieur  foubs  l’auéto- 
rité  de  fa  Majefté,  nous  mainte- 
noit  contre  toutes  fortes  d’en- 
uies,  & alterations,  qui  proue- 
noient  d’aucuns  mabvueillants. 
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Voyage  du  Sieur 
Cela,  dif-je , m’a  comme  animé 
6c  redoublé  le  courage  en  la  co- 
tinuation  de  mes  labeurs  aux 
defcouuertures  de  ladite  nou- 
uelle  France,  6c  en  augmentant 
icelles,  ie  pouflay  ce  deflein  iuf- 
ques  dans  les  terres  fermes,  6C 
plus  auant  que  ie  n’auois point 
encores  fait  par  le  pafle,  comme 
il  fera  dit  cy-apres,  en  l’ordre  6c 
fuite  de  ce  difcours. 

Mais  auparauant  il  eft  à pro^ 
pos  de  dire , qu  ayant  recogneu 
aux  voyages  precedents,  qu’il  y 
auoit  en  quelques  endroits  des 
peuples  arreflez,6c  amateurs  du 
labourage  de  la  terre,  n’ayans 
ny  foy  ny  loy  ,viuans  fansDieu> 
6c  fans  religion,  comme  belles 
brutes.  Lors  ie  iugay  à part  moy 
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que  ce  feroic  faire  vue  grande 
faute  d ie  ne  ni  employais  à leur 
préparer  quelque  moyen  pour 
les  faire  venir  à la  cognoiflance 
de  Dieu.  Et  pour  y paruenir  ie 
me  fuis  efforcé  de  rechercher 
quelques  bons  Religieux,  qui 
euffènt  le  zele,  ôçaffe<5Hon,àla 
gloire  de  Dieu:  Pour  les  perfua- 
der  d’enuoyer,où  fe  tranfporter 
auec  moy  en  ces pays,&  eflayer 
d’y  planter  la  foy,  où  du  moins 
y faire  ce  qui  y feroic  poffible  fé- 
lon leur  vacation,  &c  en  ce  fai- 
fant  remarquer  &c  cognoiftre 
s’il  s’y  pourroit  faire  quelque 
bon  fruiétj  d’autant  que  pour  y 
paruenir  il  faloit  faire  vne  def- 
peneequi  euft  exedé  mon  pou- 
UpirpÔc  pour  quelque  raifon  i’ay 
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négligé  cefte  affaire  pour  vn 
temps,mereprefentantles  diffi.- 
cultez  qu’il  y auroit  au  recou- 
urement  des  choies  neceffaires, 
&requifes  en  telle^affaire,  com- 
me il  eft  ordinaire  en  fembla- 
bles  voyages.  D’ailleurs  qu’au- 
cunes perfonnes  ne  fe  prefen- 
toienr  pour  y contribuer.  Neat- 
moins  eftant  fur  celle  recher- 
che, 6c  la  communiquant  à plu- 
lïeur5,il  fe  feroit  prefenté  vn  ho- 
me d’honneur,  duquel  i’auois  la 
fréquentation  ordinaire  /appel- 
le le  Sieur  HoLiel,  Secrétaire  du 
Roy,  ôc  Contrerolleur  General 
desSallines  de  Broiiage,  hom- 
me adonné  à la  pieté,  ôc  doiié 
d’vn  grand  zele , ôc  affe&ion , à 
l’honneur  de  Dieu,  de  à l’aug- 
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médiation  de  fa  Religion,  le- 
quel me  donna  vn  aduis  qui  me 
fut  fore  agréable.  A fçauoir  qu’il 
cognoiffoitdebous  Peres  Refi* 
gieux,  de  l’ordre  des  Recollez, 
defquçls  il  s’alfeuroic,  ôc  auoic 
tant  de  familiarité , 6c  de  crean- 


ce enuers  eux, qu’il  les  feroie  co- 
defeendre  facilîement,6c  entre- 
prendre le  voyage,  6c  que  pour 
les  cômoditez  neceffaires  pour 
trois  où  quatre  Religieux  qu’on 
y pourrait  enùoyçr,on  ne  man- 
querait point  de  gens  de  bien 
qui  leur  donneraient  ce  qui  leur 
ferait  de  befoing,  offrant  de  fa 
part  les  alïïfter  de  fon  pouuoir, 
& de  faid  il  en  referiuit  au  Pere 
du  Verger,  lequel  gouft  a 6cprit 
fort  biencefte  affaire, 6c  fuiuant 
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Voy  age  du  Sieur 
Faduis  du  Sieur  Hoiiel  , il  eu 
çpmmuniqua&  parla  a aucuns 
de  fes  frétés , qui  tous  bruflants 
de  charité,  s’offrirent  librement 
à l’entreprife  de  ce  Sainétvoya 
ge. 

Or  eftoit-ilpour  lors  en^va 
fonge , duquel  lieu  il  en  enuoya 
deux  à Paris,  auecvne  commif- 
fîojnpn  toutesfois  aueç  yn  pou- 
noir  abfolu,remettant  le  furplus 
àMonfieur  le  Nonce  de  noftre 
Sainti  Perc  le  Pape  ■>  qui  pour 
lors  eftoir  en  France , en  l’année 
1614.  eflans  içeux  Religieux 
en  leur  maifon  à Paris,  il  les  fut 

lors  tous 
trouuer  lediéfe 
Sieur  y once,  aueç  laditté  conv» 
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million  pour  la  luy  communi- 
quer , bc  le  fupplier  d’y  interpo- 
fer  fon  audorité.  Mais  au  con- 
traire il  nous  dift  qu’il  n ’auoit 
point  4e  pouuoir  pour  telles  af- 
faires, bc  que  c*eftoita  leur  Ge- 
neral à qui  ils  fe  deuoient  adref- 
fer.  Neantmoins  laquelle  ref- 
ponce  lefdits  Religieux  remar- 
quai la  difficulté  de  celle  mif- 
j(îon,ne  voulurent  entreprendre 
le  voyage,  fur  le  pouuoir  du  Pe- 
re  du  V erger, craignant  qu’il  ne 
full  alfez  autentique , bC  faditte 
çommiffion  valable,  a caufe  de- 
quoy  l’affaire  fut  remife  à l’au- 
tre année  fuiuante.  En  atten- 
dant laquelle  ils  prirent  aduis  bC 
refolution,  fuiuant  laquelle  on 
difpofa  toutes  chofes  pour  celle 
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entreprifc  , qui  fe  deuoic  cfFe- 
&ucr  au  printemps  lors  pro- 
chain : en  attendant  lequel,  les 
deuxReligieux  feroient  retour- 
nez en  leur  Couuent  en  Broiia- 

ge- 

Et  moy  de  mon  collé,  ie  ne 
lailfay  de  mettre  ordre  a mes  af- 
faires , pour  la  préparation  de  ce 
voyage. 

Et  quelque  mois  apres  le  def- 
partement  des  deux  Religieux, 
que  le  Reueréd  Pere  Chapoüin , 
Prouincial  des  Peres  Recollez, 
(homme  fort  pieux)  fut  de  re- 
tour à Paris.  Ledit  Sieur  Hoüel 
le  fut  voir,  ÔC  luyfitle  difcours 
de  ce  qui  s eftoit  palTé, touchant 
le  pouuoir  du  Pere  duV  erger,6ç 
la  million  qu’il  auoit  donnée 
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aux  Peres  Recollez.  Sur  lequel 
difcours  ledit  Pere  Prouincial 
commença  à loüerce  delTein,&: 
le  prendre  en  affeélionjpromet- 
tant  d y faire  ce  qui  feroit  de  fon 
pouuoir,  n’ayant  auparauant 
bien  pris  le  fubjedl  de  celle  mif- 
fion,  &:  ell  à croire  que  Dieu 
l’infpira  de  plus  en  plus  à pour- 
luiure  celle  affaire , 6c  en  parla 
des  lors  à Monfeigneur  le  Prin- 
ce deConde,&:  à tousMelfieurs 
les  Cardinaux,  6c  Euefques,  e - 
ftans  lors  a Paris  alfemblez  pour 
la  tenue  des  ellats,  qui  tous  en- 
femble  loüerent  6c  approuuerét 
ce  delfein,  6c  pour  motrer  qu’ils 
y ôftoient  portez,alTeurerent  les* 
dit  lîeur  Prouincial  qu’ils  trou- 
ueroient  entr’eux,  6c  ceux  de  la 
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Court , vn  moyen  de  leur  faire 
vn  petit  fonds,  & leur  amaTer 
quelque  argent  pour  affilier 
quatre  Religieux*qu’on  choifi- 
roit,  êc  furent  dés  lors  choifis 
pour  l’execution  dVne  fi  fainte 
œuure.  Et  affin  d’aduancer  la 
facilité  de  celle  affaire  , ie  fus 
trouueraux  ellats  NofTeigneurs 
les  Cardinaux  ôc  Euefques/  &; 
leurre  mon  llray,  Ôc  reprefentay 
îebien  &:  vtilité  qui  en  pouuoit 
vn  iour  reuenir,  pour  les  fup- 
plier ÔC efmouuoirà  donner, 
Faire  donner  à autres*  qui  pour- 
roient  y eftre  emulez  par  leur 
exemple*quelques  aumofnesS£ 
gratifications, remettant  le  tout 
à leur  volonté  ôc  difcretion. 

Les  aumofnes  qu’on  amalfa, 
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pour  fournir  aux  frais  de  ce  Vo- 
yage , fe  montèrent  à prés  de 
quinze  cent  liures  , qui  furent 
mis  entre  mes  mains , ôc  furent 


dés  lors  employez,  deladuis & 
en  la  prefence  des  Peres,  en  la 
defpence  &C  achapt  des  choies 
neCeifaires , tant  pour  la  nourri- 
ture des  Peres  qui  feroient  le 
voyage  en  ladite  nouuelte  Fran- 
ce,qu’habits, linges,  Scornemés 
qui  leureftoit  de  befoing,pour 
faire,  & dire,  le  feruice  Dium, 
lefquels  Religieux  furent  enuo- 
yez  deuant  àHonfleur,ou  fe  de- 
uoit  faire  leur  embarquement. 

Or  les  Peres  Religieux  qui  fu- 
rent nommez  &:  deiignez pour 
celle  fainéle  entreprit,  eftoient 
le  Pere  Denis,pour  Commiifai- 
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rc , Ican  Delbeau , Iofcph  le  Ca- 
ron, & Pacifique  du  Pleflis,cha~ 
cun  defquels  eftoic  porte  d’vne 
fainéte  affeélion,  &c  brufloient 
faire  le  voyage,  moyenn 
grâce  de  Dieu , afïin  de  v 
s’ils  pourroient  faire  quelqu 
bon  fruit,  & planter  en  c 

leftendart  de  Iefus-ChriL, 

vne  deliberation  de  viure  &: 
mourir  pour  fon  fainét  Nom, s’il 
eftoit  neceffaire,  & que  l’occa* 
fion  s’en  prefentaft.  Toutes 
chofes  préparées , ils  s’accom- 
modèrent des  ornements  d’E- 
glife , nous  des  chofes  neccf- 
faires  pour  noftre  voyage. 

le  partis  de  Paris  le  der- 
nier iour  de  Feburier,  pour  aller 
à Rouen  trouuer  nos  adoriez* 
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&.  leur  reprefenter  la  volonté  de 
Monfeigneur  le  Prince,entr  au- 
tres chofes  le  defîr  qu’il  auoit 
que  ces  bons  Peres  Religieux 
fiffent  le  voyage,  recognoiflanc 
que  mal-aifément  les  affaires 
du  païs  pourroient  vehir  à quel- 
que perfection , où  aduance- 
ment.fî  premièrement  Dieu  ny 
eftoitferuy,  dequoy  nos  affo- 
ciez  furent  fort  contents,  pro- 
mettans  d’affifter  lefdits  Peres 
de  leur  pouuoir,  & les  entrete- 
nir à l’aduenir  de  leur  nourritu- 
res. 

Lefdits  Peres  arriuerent  à 
Rouen  le  vingtiefme  de  Mars 
enfuiuant , où  nous  fejournaf- 
mes  quelque  temps,&:  de  là  fuf- 
fleur , pour  nous  em» 
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barquer , ou  nous  fejournafmes 
aufli  quelques  iours,en  attendit 
que  noftre  vailfeau  fut  appareil^ 
lé,  ÔC  chargé  des  chofes  necef- 
faires  pour  vn  li  long  Voyage,&: 
cependant  on  fe  prépara  pour  la 
confcience , à ce  que  chacun  de 
nous  s' examinait,  Sc  fe  purgeaft 
de  fes  pechez , par  vne  péniten- 
ce , &c  confelfion  d’iceux , afîîrt 
de  faire  fon  bon  iour,  &fe  met- 
tre en  eftat  de  grâce,  pour  puis 
apres  eftants  plus  libres  , cha- 
cun en  la  Confcience,  s’expofer 
en  la  garde  de  Dieu,&  à la  mer- 

Embar-  CY  ^es  vagues  de  celle  grande 
quement  &c  perilleufe  Mer. 

tbefré*  5 110US  nOÜS  em^ar" 

desferes  quafmes  dedans  le  vailfeau  de 
Mt collez,  ladite  AlTociation , qui  elloit  de 

trois 
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Irois  cens  cinquante  tonneaux,  purallét 
appelle  le  S Eftienne,  dans  le-^W//" 
quel  commandoit  le  Sieur  du  France . 
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Pont  Grauë , ôc  partifmes  dudit 
Honfleur  le  vingt-quatriefme 
iour  d'Aouffâudic  an , & 
voileauec  vent  fort  fauorable,  V * * r 11 

q r % ^ [J  ! 

e£  voguâmes  ians  rencontre  de^  V*-**»*».  .h! 
glaces, n y autres  hazards^graces 
à Dieu,  &c  en  peu  de  temps  arri- 
uafmes  deuant  le  Jieu  appelle 
Tadoufiac,Ie  vingt-cinquiefme  leur  arz 
iour  deMay,oü  nous  rendifmes  ri*‘ef. 
grâces  à Dieu  , de  nous  auoir^  ^ 

Conduit  fi  à propos  au  port  de  fa- 
lut.  “ 

Apres  on  commença  à met* 
tre  des  hommes  en  befongne  ! 

pour  accommoder  nosbarques.; 
aftm  d aller  a Quebec,  lieu  de 

'b 
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noflxe habitation  , & au  grand 
faukSaintlLpüys,  ou  elloitle 
rendez-vous  des  Sauuages  qui 
y viennent  traiter. 

Les  barques  accommodées 
nous  nous  mifmes  dedans,auec 
le  (dits  Peres  Religieux,  l’vn  def- 
quels  appelle  le  Pere  Iofeph  fans 
sarrefter  ny  faire  aucun  fejourà 
Quebec,  voulut  aller  droiét  au 
grand  fault,où  eftat , il  veit  tous 
les  Sauuages  , leur  façon  de 
faire. Ce  qui  l’efmcut  d’aller  hy- 
uerner  dans  le  pays  , entr’autres 
çeluy  des  peuples  qui  ont  leur 
demeure  arreftéc,  tant  pour  ap- 
prendre leur  langue, que  voir  ce 
qu’on  en  pourroitefperer,en  ce 
qui  regarde  leur  reduétion  au 
Chriftianifme.  Celle  refolution 
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ainliprife,  ils’é  retourna  à Que- 
bec  le  vingciefme  iour  deluin* 
pour  auoir  quelques  ornements 
d’Eglile,  & autres  chofespour 
fa  commodité.  Cependant  i’e~ 
ftois  demeuré  audit  Quebec 
pour  donner  ordre  à ce  qui  dep- 
pendoit  de  l’habitation , tant 
pour  le  logement  des  Peres  Re- 
ligieux, quornements  d’Eglife* 
dcconllrudion  d’vne  Chappel  - 
je, pour  y dire  chanter  la  Méf- 
ie, comme  aulli  d’employer  au- 
tres perfonnes  pour  deffriclier 
les  terres.  le  m’embarquay 
pour  aller  audit  fault  , auec  le 
Pere  Denis  qui  eiloit  arriué  ce 
mefme  iour  de  Tadoulfac , a- 
uec  ledit  heur  du  Pont-Gra- 
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hiant  eft  des  autres  Reîi- 
,àfçauoir  les  Perelean,8c 
Pacifique,  ils  demeurèrent  au- 
dit Quebec  pour  accommoder 
leur  Chappelle,&:  donner  ordre 
à leur  logement,  lefquels  furent 
grandement  édifiez  d’auoir  veu 
le  lieu  tout  autrement  qu’ils  ne 
s’eftoient  imaginez,  ôc  qui  leur 
augmenta  leur  zele. 

Nous  arriuafmes  à la  riuiere 
des  Prairies , cinq  lieues  au  def- 
Rmiere  fous  du  faut  Sainéfc  Loüys,  où 
des  Frai-  cft0jcnt  descendus  les  Sauua- 

rtes,etla  r ..  , 

fnuatton  gcs.Ienediray  point  le  contenu 
dapays.  tement  que  reçeurent nos  Peres 
Religieux,  non  feulement  en 
voyant  l’eftenduë  d’vn  fi  grand 
fleuue,  remply  de  plufieurs  bel- 
,entouré  d’vn  pais  de  co- 
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fies  aflfez  fertiles,  corne  on  peut 
iuger  en  apparence.  Mais  auffi 
pour  y voir  grande  quantité 
d’hommes  forts  & robuftes,qui 
montrent  n’auoir  l’efprit  tant 
fauuage , comme  les  mœurs , SC 
qu’ils  fe  l’eftoiét  represeté,  com- 
me eux-mefmes  le  confeffoient 
&C  ce  feulement  faute  d’ellre 
cultiuez,  6c  le  tout  autrement 
qu’on  ne  leur  auoit  fait  enten- 
dre.Ie  n’en  feray  point  la  defcri- 
ption,renuoyantle  Leéteuràce 
que  i*en  ay  dit  en  nps  liures  pre- 
cedents, imprimez  en  l’an  mil 
fîx  cens  quatorze. 

Et  continuant  mon  difcours 
nous  trouuafmes  le  Pere  Iofeph 
qui  s’en  retournoit  à Quebec, 
comme  i’ay  dit  cy-deffus,  pour 
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fe  préparer  & prendre  ce  qui  luy 
eftoit  neceftaire,aftin  d’aller  hy~ 
uerner  dans  le  pays.Ce  que  ie  ne 
trouuois  a propos  pour  le  téps, 
ains  ie  luy  confeillois  pour  fa 
commodité  qu’il  paftaft  l’hyuer 
en  l’habitation  feulement,  &C 
que  le  Printemps  venu , il  ponr- 
roit  faire  le  voyage,  au  moins 
durant  l’Efté,  m’offrant  de  luy 
faire  compagnie  ôc  en  ce  faifant 
il  ne  laifferoit  de  voir  ce  qu’il 
euft  peu  voir  en  hyuernant,  fk. 
retourner  paffer  l’hyuer  audit 
Quebec,ou  il  euft  eu  lafrequen- 
tation  ordinaire  de  les  freres , ôc 
d’autres  perfonnes  qui  reftoient 
à l’habitation  à quoy  il  euft 
mieux  profhté  que  de  demeu- 
rer feul  parmy  ces  peuples , ou  à 
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mon  aduis  il  ne  pouuoit  pas  a- 
noir  beaucoup  decontenceméc: 
neantmoins  pour  quelque  cho- 
fe  qu’on  luy  peull  faire  encédre, 
dire,  &:reprefenter,il  ne  voulue 
changer  de  delfein,  eftaot  pouf- 
fé du  zele  deDieu,&  d’affeébion 
enuers  ces  peuples,  fc  promeut  an 
de  leur  faire  cognoiftre  leur  (a- 
luc.  Ec  ce  qui  luy  failoic  entre- 
prendre ce  delfein  eftôic , à ce 
qu’il  nous  reprefenta, qu’il  eftoit 
necefïaire  qu’il  y àllaft,tant  pour 
mieux  recognoiftre  le  naturel 
des  peuples, que  pour  apprendre 
plus  aifément  leur  langage  , Si 
quant  aux  difficiikez  qu’on  luy 
reprefentoit  debuoir  fc  .ren- 
contrer en  leur  conuerfatioo^ 
il  s’alfeuroit  d’y  refifcer,  Cl 
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de  les  fupporter,  & de  s’accom- 
moder à leurs  viures  6c  incom- 
moditez  fore  bien,  6c  alaigre- 
ment,  moyennant  la  grâce  de 
Dieu:  de  la  bonté  6c  alïiftance 
duquel  il  le  tenoit  certain  6c  af- 
ieuré,  6c  que  puis  qu’il  yalloit 
de  fon  ieruice,  6c  que  ceftoit 
pour  la  gloire  de  fon  nom , 6c 
prédication  de  fon  fain&  Euan- 
gile,  qu’il  entreprenok  libremét 
ce  voyage,  s’apeurant  qu’il  ne 
î abandonneroit  iamais  en  telle 
deliberation.  Et  pour  ce  qui  re- 
garde les  commoditez  tempo- 
relles,il  falloir  bien  peu  de  choie 
pourcontenter  vn  homme  qui 
ne  fait  profdlion  que  d’vne  per- 
pétuelle pauuretc,  & qui  ne  re- 
cherche autre  chofe  que  le  Ciel, 
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poli  tant  pour  luy  que  pour  les 
autres  fes  Confrères  : n’eftant 
chofe  conuenable  à fa  reigle  d’a- 
uoir  autre  ambition  que  la  gloi- 
re de  Dieu , s’eflant  propofe  de 
foufFrir  de  fupporter  toutes  les 
necefïités,peines  ôctrauauxqui 
s’ofFrirot  pour  la  gloire  deDieu. 
Et  levoy  ant  pouffé  d’vn  fi  faindl 
zele  , de  ardante  charité  , ie  ne 
l’en  voulus  plus  deftourner,  de 
partit  auec  celle  deliberation 
d’y  annoncer  le  premier  le  nom 
de  Dieu,  moyennant  fa  faindte 
grâce,  ayant  vn  grand  conten- 
tement que  l’occafion  fe  pre- 
fentaft  pour  foufFrir  quelque 
chofe  pour  le  nom,  de  gloire,  de 
noftre  Sauueur  Iefus-Chrift.  t 
Or  incontinent  que  ie  fus^lr- 
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riué  au  fault,  ievifitay  cespeu- 

au  prand  i • n ■ r J \ r 

fault.  P^es  tîUI  cltoient  fort  defireux 
de  nous  voir,  &ioyeux  deno- 
ftre  retour,  fur  l’efperance  qu’ils 
auoient  que  nous  leur  donne- 
rions quelques  vns  d’entre  nous 
pour  les  affilier  en  leurs  guerres 
. contre  leurs  ennemis , nous  re- 
montrant que  mal-aifémentils 
pourroient  venir  â nous  11  nous 
ne  les  affiliions  : parce  que  les 
*r0quois.  îrocpois  leurs  anciens  ennemis, 
eftoient  toufiours  fur  le  chemin 
qui  leur  ferm oient  le  pafiage, 
outre  que  ie  leur  auois  toufiours 
promis  de  les  aflifter  en  leurs 
guerres,  comme  ils  nous  firent 
entendre  par  leur;  truchement. 
Surquoy  ledit  fieur  du  Pont,ôc 
moy,aduifames  qu’il  eftoit  très- 
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neceflaire  de  les  alTifter , tant 
pour  les  obliger  d’auantage  à 
nous  aymer , que  pour  moyen- 
ne!' la  facilité  de  mes  entreprises 
& defcouuertures , qui  ne  fe 
pouuoient  faire  en  apparence 
que  par  leur  moyen,6<C  aulïi  que 
cela  leur  feroit  comme  vn  ache- 
minement)&  preparation,pour 
venir  au  Chriîlianifme , en  fa- 
ueur  dequoy  ie  me  refolu  d’y  al* 
1er  recognoiftre  leurs  païs,6£  les 
alfifter  en  lèur  güerres,afi  nde  les 
obliger  à me  faire  veoir  ce  qu'ils 
m auoient  tant  de  fois  promis. 
Nous  les  fifmes  donc  t ous  af- 
sébler  pour  leur  dire  nos  volon- 
teZjlefquelîes  entédues,ils  nous 
promirent  de  nous  fournir  deux 
mil  cinqcents  homes  de  guerre, 
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qüi  feroienc  merueilles , &;  qU  a 
celle  fin  ie  menalle  de  ma  parc 
le  plusd’hommes  quil  me  feroit 
poffible.  Ce  que  ie  leur  promis 
faire,  eftant  fore  aile  de  les  voir 
li  bien  délibéré?.  Lors  ie  corn- 
mençay  a leur  defcouurir  les 
moyens  qu’il  falloit  tenir  pour 
combattre,  a quoy  ils  prenoient 
vn  iïngulier  plaifir,  auec  demo- 
ftration dvne  bonne  efperance 
de  victoire.  Et  toutes  refolutiôs 
prifes  nous  nous  feparafmes, 
auec  intention  de  retourner 
pour  i’executiôn  de  noftre  en- 
treprife.  Mais  auparauant  que 
faire  ce  voyage, qui  nepouuoit 
eftre  moindre  que  de  trois  où 
quatre  mois.,  il  eftoit  à.  propos 
que  ie  fifle  vn  voyage  à noltrç 
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habitation,  pour  donner  l’ordre 
requife , pendant  mon  abfence, 
aux  chofes  necefiaires. 

Ede  iourde  Ut  Rc- 

enfuiuant,ie  party  de  là  pour  re-  collez,  di - 
tourner  à la  riuiere  des  Prairies, 
oheftant  auec  deux  canaux  de 
Sauuages,ie  fis  rencontre  duPe-  dessau : 
re  Iofeph,  qui  retournoit  à no-  ua&s' 
lire  habitation,  auec  quelques 
ornements  d’Eglife  pour  célé- 
brer le  fainâ:  Sacrifice  de  la  mefi* 
fe,qui  fut  chantée  fur  le  bord  de 
ladite  riuiere  auec  toute  deuo- 
tion , par  le  Reuerend  Pere  De- 
nis, & Pere  Iofeph , deuant  tous 
ces  peuples  qui  eftoient  en  ad- 
miration, de  voir  les  ceremo- 
nies clont  on  vfoit,  S>c  des  orne- 
ments qui  leur  fembloient  fi 
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beaux.comme  choie  qu’ils  n’a- 
uoicnt  iamais  veueicar  c’eftoiét 
les  premiers  qui  y ont  célébré  la 
Sain  de  Méfié. 

Pour  retourner  à la  continua- 
tion de  mon  voyage,  i’arriuay 
audit  lieu  de  Quebec  le  2.6. 
oùietrouuay  lePereIean,&;  le 
Pere  Pacifique  en  bonne  difpo- 
fition  , qui  de  leur  part  firent 
leur  debuoir  audit  lieu  ,d’appre- 
fter  toutes  chofes.  Ils  y celebrç- 
rent  la  fainde  Méfié,  qui  ne 
s'y  eftoit  encores  ditte,  aufii  ny 


auoit-il  iamais  efté  de  Prebfire 
en  ce  cofté-là. 

Ayant  mis  ordre  à toutes 
chofes,  audit  Quebec,  ie  pris 
deux  hommes  auec  moy  , &C 
m’en  retournay  à la  riuiere  des 
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Prairies, pour  m’en  aller  auec  les 
Sauuages , & partis  de  Quebec 
lequatriefme  iourde  Iuillet,  ÔC 
le  hui&iefme  dudit  mois  eftant 
furie  chemin,  ie  rencontray  le 
fleur  du  Pont,  &; le  Pere  Denis, 
qui  s’en  reuenoient  audit  Que- 
bec,  &me  dirent  que  les  Sau- 
uages eftoient  partis  bien  faf* 
chez  , de  ce  que  ie  n’eilois  al- 
lé auec  eux , du  nombre  def* 
quels  plu  fleurs  nous  faifoient 
morts  , où  prins  des  Iro- 
quois,  d’autant  que  ie  ne 
deuois  tarder  que  quatre  * 
ou  cinq  iours  , &;  neantmoins  ^temêt 
ien  retarday  dix.  Ce  qui  fai- f*/?* 
loit  deieiperer  ces  peuples , SCdedouze 
mefmes  nos  François , tant  ils  e- 
ftoietit  deflreux  de  nous  reuoir-  a“ecles 

Sauua~ 
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ils  me  dirent  que  le  Pere  IofepH 
cftoit  party  auec  douze  Fran- 
çois qu  on  auoit  baillé  aux  Sau- 
uages  pour  les  affilier*  Cesnou- 
uelles  nfafïligerentvn  peu,d’au- 
tant  que  fi  i’y  eufîe  efté,i’euffe 
mis  ordre  à beaucoup  de  choies 
pour  le  voyage,  ce  que  ie  ne  peu 
pas,  tant  pour  le  petit  nombre 
d’hommes,  comme  aufïi  pour- 
ce  qu’il  ny  en  auoit  pas  plus  de 
quatre  ou  cinq  feulement  qui 
feeuffent  le  maniement  des  ar- 
mes, veu  qu’en  telle  entreprife 
les  meilleurs  ny  font  pas  trop 
bons.  Tout  cela  ne  me  fifl  point 
pourtant  perdrecourage  à pour- 
fuiure  l’entreprife,  pour  l’afFe- 
étion  que  i’auois  de  continuer 
mes  defcouuertures.  le  me  fe^ 
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pàray donc d’aucc  lefdits  fleurs 
duPonr»ôcPere  DeniSjauecre-* 
folution;  de  m’en  aller  dans  les 
deux  canaux  qui  eftoient  auee 
rnoy , & .-future  apres  nos  fauua- 
^es  ^ ayans  pris  les  chofes  qui 
m’eftoient  necedaires. 
t\  Le  9.  dudit  mois,iemsembar~ 
quay  moy  croiflefnie,  à fçauoir 
lyn  de  nos  truchemèqs,&  mon 
temme,  auee  dix  Sauuages, 
dans  lefdits  deux  canaux,qui  effc 
tout  ce  qu’ils  pouuoient  porter,  - 
d'autant  qu’ils  eftoié:  fort  char- 
gez& enibaraiïez  de  hardes , ce 
qui  m’empe/choit  de  mener  des 
hommes  d’auantage. 

Nous  continuafmes  noftre  , 

1 n „ FteubeS 

voyage  amende  fleuue  S.  Lan-  Laurent 
fensj quelques flxliéuës,  & fu- 
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Si  Voyage  âît  Sùur 
$ë laêsidont  te  pais  eft  afléz  mu- 
Il  eft  vtây  qu’il  femble  que 
ÈHetï  à voulu  donner  à ces  ter- 
rés aftreûfes  &C  defertes  quelque 
ChofeSen  fa  fâifon,  pour  feruir 
dé  rafràicjiïflenient à l'homme, 
& aux  habitans  de  ces  lieux.Car 
fèvous  âfieur-e  qu’il  fe  trouue  lç 
l^dng  des  riuieres  fi  grande  quan* 
*\titede  blues  v qui  eft  vn  petit 
fbui<5k  fort  bon  à manger»  & for** 
Abodance  ceframboifes,  &c  autres  petits 
dejram-  gnj&s,  &£  cri  telle  quantité,  que 
Autres & &&  merueillds:  defquels  fruits 
fruitts.  ces  peuplés  qui  y habitent  en 
fènt  feicher  pour  leur  hyuer, 

■ *■  -V  c JL  m * 

corame'noUis  faifons  des  pru- 
neaux en  France, pour  le  Caref- 
hié.N^ldlfikmesic^erîuier^ 
qui  vient  du  Nort,  &;  eft  celle 


_ • l9 
par  laquelle  les  Saquâgeé  vqth 
auSacquenay  pourtraiéte'r  d|£ 
Pelietries,  pour  du  Petun-  Cf 
lieu  eft  par  les  quarante  & fix 
degrez  de  latitude  aflezaggrçfc- 
ble  à la  veuë,encores  que  de  peu 
derapporc.  1 

Continuant  noftre  chemin 


par  terre,  en  laiflant  ladite  riuiç- 
re  des  Algoinmequips , ^nous 
palïames  par  plufieurs  lacs , où 
les  fauuages  portent  leurs  ca- 
naux iniques  à ce  que  nous  et>- 
trafmes  dans  le  lac  des  Nipilieri*  uc  des 
nij,par  la  hauteur  de  quarante-*  Nipifa- 
fix  degrez, &:  vn  quart  de  latitû-  nnn' 
de.  Et  le  vingt-fixiefme  iour 
dudit  mois, apres  auoir  fait,  tant 
parterre  que  par  les  lacs  vingt- 
cinq  lien  es, oü  enuirooXe  faicl 

C lij 
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Voyage  du  Sieur 
nous  arriuafmes  aux  cabanncs 
desSauuages , ou  nous  fejour- 
nartnes  deux  iours  auec  eux.  Ils 
nous  firent  fort  bonne  récep- 
tion, eftoient  en  bon  nom- 
bre: Se  font  gens  qui  ne  cultiuet 
la  terre  que  fort  peu.  A.  vous 
montre  l'habit  de  ces  peuples  al- 
lant à la  guerre.  2?.  celuy  des 
femmes,  qui  ne  dirtaire  en  rien 
de  celuy  dçs  montaignairs,  &; 
Algommequins  grands  peuples 
&:  qui  s eftendent  fort  dans  les 
tcrres,voy ez  en  la  page  23  .Du- 
rât le  temps  que  ie  fus  auec  eux, 
leChef  de  fes  peuples , & autres 
des  plus  anciens  , nous  feftoye- 
rent  en  plufieurs  feftins,  félon 
leur  court ume  , £c  m’eftoienc 
peine  d aller  pefcher  & charter. 
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pour  nous  traiter  le  plus  déli- 
catement qu’ils  pouuoient.Ces 
dids  peuples  ertoient  bien  en 
nombre  de  fept  à huiâ:  centa- 
ines, qui  retiennent  ordinaire- 
ment îur  le  lac,  où  il  y a grand 
nombred’iües  fort  plaifantes^ 
entr’autres  vne  qui  a plus  de  fix 
lieues  de  long , où  il  y a 3.  ou  4* 
beaux  eftans,&;  nôbre  de  belles 
prairies , auec  de  trefbeaux  bois 
qui  renukonent^ou  il  y a aboda 
ce  de  gibier,  qui  fe  retirent  dans 
cefdits  petits  eftangs,ou  lesSau- 
uagesy  prennent  du  poilïon.Le 
cofté  du  Septentrion  dudidt  laç 
eft  fort  agréable , il  y a de  belles 
prairies  pour  la  nourriture  du 
beftaii,êï  plufieurs  petites  riuie* 
qui  fe  defehargent  dans  iee? 
iac® 
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'Voyage  du  Sieur 
Ils  faifoient  lors  pefcherie  dâs 
vn  lac  fort  abondant  de  plu- 
fîeurs  fortes  de  poidon,  entr’au- 
tres  d’vn  trefbon,  qui  eil  de  la 
grandeur  d vn  pied  de  long,  co- 
rne au  (Il  d’autres  efpeces,  que 
les  fauuages  pefchent  pour  faire 
feicher,& en  font  ptouiflon-Ce 
lac  à en  fon  eftenduë  quelque 
huidt  lieues  de  large,  vingt- 
cinq  de  long, dans  lequel  defcëd 
vne  riuiere  qui  vient  du  No- 
roueft,  par  où  ils  vont  traidter 
les  marchandifes  que  nous  leur 
donnons  en  troque,&;  retour  de 
leur  Pelletries,  ÔC  ce  auec  ceux 
qui  y habitent,  lefquels  viuent 
de  chalfe,  & de  pefcheries,  pays 
peuplé  de  grande  quantité,  tant 
d’animaux, qu’oyfeaux,  & poif- 


fon$. 

Apres  nous  auoirrepolé  deux 
jours  auec  le  chefdefdics  Nipi- 
iïerinij  : nous  nous  rembarquaf- 
mes  en  nos  canaux, 6c  entrâmes 
dans  vne  riuiere,  par  ou  ce  lac  fe 
defcharge , &C  filmes  par  icelle 
quelques  trente-cinq  lieues,  ÔC 
defcendifmes  par  plulîeurs  pe~ 


eau , iufques  au  lac  Attigouau- 
tan.  Tout  ce  pais  eft  encores 
plus  maî-aggreable  que  le  pre-  Lac  Att*~ 
cedent, carie  n’y  ay  point  veu  \^0Hatltan- 
long  d’iceluy  dix  arpens  de  ter- 
re labourable,  linon  rochers,  & 
pais  aucunement  montagneux. 

Il  eft  bien  vray  que  proche  du 
lac  des  Attigouautan  nous  trou- 
uafmes  des  bleds  d’Inde,  mais 


tits  fauits,  tant  par  terre,  que  par 
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V ojage  du  Sieur 
en  petite  quantité , ou  nos  SaiH 
uages  furet  prendre  des  fitroiiil- 
les  qui  nous  femblerent  bonnes, 
car  nos  viures  commençoientà 
nous  faillir,  par  le  mauuais  méf- 
nage  defdits  Sauuages,qui  mah- 
gèrent  fi  bien  au  commence- 
ment , que  fur  la  fin  il  en  reftok 
fort  peu,encores  que  ne  fifiions 
quvn  repas  le  iour.  Il  eft  vray, 
comme  iay  dit  cy-deflus,  que 
les  blues,  &framboifesnenous 
manquèrent  en  aucune  façon, 
car  autrement  nous  eufiions 
eftéen danger  dation  de  la  ne- 
cefiité. 

Nous  fifmes  rencontre  de 
500.  hommes  dvne  nation, 
que  nous  auons  nommez  les 
cheueux  releuez  , pour  les 
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auoir  fort  releuez,  &:  agencez, 
&c  mieux  peignez  que  nos  cour- 
tifans,  &:  ny  à nulle  comparai- 
fon,  quelque  fers,  ôcfaço  qu’ils 
y puinent  apporter.  Ce  qui  fem* 
ble  leur  donner  vne  belle  appa- 
rence. Ils  n ont  point  de  braver, 
ÔC  Font  fort  decouppez  par  le 
corps, en  plufieurs  façons  de  co- 
partimét:  Ils  fe  paindét  le  vifage 
de  diuerfes  couleurs  , ayants  les 
narines  perçées , &C  les  oreilles 
bordées  de  patinoftres.  Quand 
ils  fortent  de  leurs  maifons  ils 
portent  lamafluë  , ielesvifitay 
$£  familiarifay  quelque  peu,  &C 
fis  amitié  auec  eux.  le  donnay 
vne  hache  à leur  Chef,  qui  en 
fut  aufii  content,  ÔC  ref-joüy, 
que  fi  ie  luy  eufTe  fait  quelque 
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riche  prefent,  &C  communiquât 
auec  luy,  ie  i’entretins  fur  ce  qui 
eftoit  de  [on  païs , qui!  me  figu- 
ra auec  du  charbon  fur  vne  ef- 
corce  d’arbre.  Il  me  fift  enten- 
dre qu’ils  eftoient  venus  en  ce 
lieu  pour  faire  fecherie  de  ce 
fruid:  appellé  blues,  pour  leur 
feruir  de  manne  en  hyuer  , èc 
lors  qu’ils  ne  trouuent  plus  rien. 
gA.Q  montre  de  la  façon  qu’ils 
s’arment  allant  à la  guerre.  Ils 
n’ont  pour  armes  que  l’arc,  & la 
flefche,  mais  elle  eft  faite  en  la 
façonque  voyez  dépainte,  qu’ils 
portent  ordinairement , 8c  vne 
rondache  de  cuir  boullu,qui  eft 
d’vn  animal  comme  le  bufle. 
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Le  lendemain  nous  nous 
feparafmes*  &C  continuafmes 
noftre  chemin  ie  long  du  nua- 
ge de  ce  lac  des  Àttigouautan, 
ou  il  y à yn  grand  nombre  d’i- 
iesj&fifmesenuiron  45  «lieues* 
coftoyant  toufiours  cedit  lac. 
AtigouM  H eft  fort  grand  , &:  à prés  dë 
U»  lac  de  -uatre  cent  lieues  <le  longueur* 
TmL f^e  l’Orient  à l'Occident  t & 
dekng.  de  large  cinquante  lieues , 

jour  la  grande  eftenduë  d’i- 
teluy  , ie  lay  nommé  la  Mer 
iouce.  Il  eft  fort  abondant 
di  plufieurs  efpeces  de  tres- 
sons poitfons  , tant  de  ceux 
<|ue  nous  auons  , que  de" 
ceux  que  n’auons  pas*  & prin" 
'dïmen'  cïpalemenc  des  Truittes  qui 
Truittes.  font  monftrueufement  gran- 
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des,  en  ayant  veu  qui  ailoienc 
iufques  à quatre  pieds  de  de- 
my  , de  les  moindres  qui  fé 
voyent  font  de  deux  pieds 
de  demy.  Comme  aulïi  des 
Brochets  au  femblable  > dt 
certaine  maniéré  d’Efturge- 
on  , poiiTon  fort  grand  > de 
dvne  merueilleufe  bonté.  Lé 
pays  qui  borne  oe  lac  en  par- 
tie cft  afpre  du  cofté  du  Nort, 
de  en  partie  plat  * de  inha- 
bité de  Sauuages  , quelque 
peu  couuert  de  bois  , de 
de  chefnes  : Puis  apres  nous 
trauerfames  vne  baye  qui 
faid  vne  des  extremitez  du 
lac,  de  fifmes  quelques  fèpt 
lieues , iufques  à ce  que  nous 
arriuafmes  en  la  contrée  des 
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pais,  ceftuy-cy  eftant  fort  beau  j 
& la  plus  grande  partie  deferté, 
accompagné  de  force  collines^ 
&C  de  plufieurs  ruiffeaux  , qui 
rendent  ce  terroiraggreable.  de 
fus  vificer  leurs  bleds  d’Inde, qui 
eftoient  pour  lors  fort  auancez 
pourlafaifon. 

Ces  lieuxme  femblerent  très- 
plaifans^au  regard  d vne  Ci  mau» 
uaife  contrée,  d’où  nous  veniôs 
de  forcir.  Le  lendemain  ie  feus  a 
vn  autre  village  appelle  Canna* 
ron,diftant  d’iceluy  d’vne  lieue* 
où  il  nous  reçeurent  fort  amia^ 
blement,  nous  faifant  feftin  de 
< leur 


Village 

nommé 

Camaro, 
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village,  Attigouautan,  à vn  village  ap^ 
’ZZb.  pcûé  Otoüacha , qui  fut  le  pre- 
mier  iour  d’Aouft,  oùtrouuaf- 
mes  vn  grand  changement  de 


\ 


'de  Champ  iam.  ± j 

leur  pain,  fîtroüilles,  &:  poifTon: 
pour  la  viande,  elle  y eft  fort  ra- 
re. Le  Chef  dudit  Village  me 
pria  rort  d y iejourner,  ce  que  le 
ne  peu  luy  accorder , ains  m’en 
retournay  à noftreVillage,ou  là 
deuxiefme  nuit  comme  i’eftois 
allé  hors  la  cabanne  pour  fuïr 
les  puces  qui  y eftoient  en  gran- 
de quantité^  dont  nous  eflios 
tourmentez':  vne  fille  peuhom 
teufe  , & effrontément  vint  à 
moy,  s’offrant  à me  faire  corn- 
pagnie^dequoy  ie  îaremerciayi 
la  renuoyant  auec  douces  re- 
monftrances,&  paffay  la  nuiél 
auec  quelques  Sauuages. 

Le  lendemain, ieparty  de  ce 
Village, pour  aller  à vn  autre, 
appelle  Touaguainchain,ÔC  à guam- 

Pi  cbaim 


Voyage  du  S leur 
vn  autre  appelle  Tequcnonqui- 
ave.,  efquels  nous  fufmes  reçeus 
des  habitans  defdits  lieux  fort  a- 
miablement  , nous  faifant  la 
meilleure  chere  qu  ils  pouuoiét 

de  leurs  bleds  d’Inde  en  plu- 
sieurs façons , tant  ce  pays  eft 
trelbeau,  Ô£bon>  par  lequel  il 
faidbbeau  cheminer.  ^ 

mm*  f Delà,  ie  me  fis  conduire  à 
"cIZ  Carhagouha,  fermé  de  triple 
gouba.  pallifiade  de  bois,  delà  hau- 
teur de  trente  cinq  pieds  pour 
leur  deffence  & conferuation: 
Rtnâm  auquel  Village  eftoitlePerelo- 
%;;;  feph  demeurant , èc  que  nous  y 
trouuafmes,eftant  fort  aife  de  le 
voir  en  fanté,  ne  l’eftant  pas 
moins  de  fa  part , qui  n’efpe- 
roit  rien  moins  que  de  me  veoii 
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în  ce  pais.Ec  le  i&.  iour  d Âouft,  Il  dit  U 
e R .P.  célébra  la  fainéte  Meffe,  Me^e' 
\C  y fut  plate  vne  Croix  proche 
l’vne  petite  maifonnette , fepa- 
ée  du  village  que  les  Sauuages 
* baftirent  pendant  que  ly  le- 
ournay,  en  attendant  que  nos. 

;ens  s appreftoient,  & fe  prépa- 
ient pour  aller  à la  guerre,  a. 

[uoy  ils  furent  fort  longtemps. 

Et  voyant  vne  telle  longueur 
[uils  apportoient  à faire  leur 
;ros , & que  i’aurois  du  temps 
>our  vilîter  leur  pays  : ie  me  de- 
iberay  de  m en  aller  a petites^ 
aurnees  de  village  en  village  a * 
^ahiaguë  , ou  debuoit  dire  le  vüL<?e 
endez-vous  de  toute  l’armée,  *pptdé 
[illant  de  Carhagouha  de  qua-  Caht^ 
orze  lieues  , 6c  partifmes 
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de  ce  Village  le  î^-.d’  Aouft,auec 
dix  de  mes  compagnons.  le 
vifitay  cinq  des  principaux 
Villages , fermez  de  pallifîades 
de  bois,  iufques  à ce  qu  a Cahia- 
gué,le  principal  Village  dupais, 
où  il  y à deux  cents  caban? 
lies  allés  grandes , ou  tous  les 
gens  de  guerre  fe  debuoient  af- 
fembler.  Or  en  tous  ces  Villa- 
ges ils  nous  reçeurent  fort  cour- 
toifement  auec  quelque  hum- 
ble accueil.  Tout  ce  pays  ou  ie 
fus  par  terre  contient  quelque 
io.  a 30- lieues,  & eft  tres-beau, 
foubs  la  hauteur  de  quarante 
quatre  degrez  ôt  demy  de  lati- 
tude,pays  fort  deferté,  ou  ils  fe- 
ment  grande  quantité  de  bleds 
d’Inde  , qui  y vient  tres-beau., 
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somme  aulfi  des  fi  trouilles, her- 
be au  Soleil,  dont  ils  font  de 
t’huille  de  la  graine  : de  laquelle 
buille  ils  fe  frottent  la  telle.  Le 
pays  ell  fort  trauerfé  de  ruifle- 
lux  qui  fe  defchargent  dedans 
le  lac.  Il  y à force  vignes  èc  pru- 
nes,quifont  trelbonnes,  fram~ 
ooifes,  fraifes,  petites  pommes 
fauuages,noix,  ôcvne  maniéré 
de  frui£l , qui  ell  de  laforme,  ôc 
souleur  de  petits  citrons,  &£  en 
ont  aucunement  le  gouil , mais 
le  dedans  ell  trelbon,  ell  pref 
que  femblable  à celuy  des  fi- 
gues. Cefl  vue  plante  qui  les 
porte,  laquelle  à la  hauteur  de 
deux  pieds  &:  demy,  chacune 
plante  n a que  trois  à quatre 
feuilles  pour  le  plus, .&  de  la 
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forme  de  celle  du  figuier, &na- 
porre  que  deux  pommes  chacü 
pied.  Il  y en  a quantité  en  plu- 
fieurs  endroits^  en  eft  le  fruiéb 
trefb6,&:  de  bon  gouftrles  chef- 
nes,  ormeaux,  & heftres,  y font 
en  quantité,  y ayans  dedans  ce 
pays  force  fapinieres,  qui  eft  la 
retraite  ordinaire  des  perdrix, 
ôc  lapins.  Il  y à auffi  quantité  de 
cérifes  petites  & merifes , & les 
mefmes  efpeces  de  bois  que 
nous  auons  en  nos  forefts  de 
France, font  en  ce.pays-là.  A la 
vérité  ce  terroir  me  femble  vn 
peu  fablonneux , mais  il  ne  laif- 
fe  pas  d’eftre  bon  pour  cét  efpe- 
ce  de  froment.  Et  en  ce  peu  de 
pays  i’ayrecogneu  qu’il  eft  fort 
peuplé  d’vn  nombre  infiny 
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d’ames , fans  en  ce  compren- 
dre les  autres  contrées  , où 
ie  n’ay  pas  efté , qui  font, 
au  rapport  commun  * autant 
où  plus  peuplées,  que  ceu  K cy- 
deflus  : Me  reprefentant  que 
c’eft  grand  dommage  que  tant 
de  pauur’es  créatures  viuent, 
&:  meurent,  fans  auoir  la  co- 
gnoilTance  de  Dieu,  de.  meC- 
mes  fans  aucune  Religion, 
ny  Loy , foit  diurne , Po- 
litique , où  Quille  , e- 
ftablie  parmy  eux.  Car  ils 
n’adorent,  de  ne  prient,  au- 
eu  ne  chofe  , du  moins  e n 
ce  que  i’ay  peu  recognoiftre 
en  leur  conuerfation  : Ils 
ont  bien  encore  quelque  ef- 
pçce.  de  ceremonie  entr’eux  , 


pour  rien 
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que  ie  defcriray  en  Ton  lieu* 
comme  pour  ce  qui  eft  des  mal* 
lades  » ou  pour  fçauoir  ce  qui 
leur  doibc  arriuer , mefme  cou- 
chant les  morts:  mais  ce  font  de 
certains  performages  eftas  par- 
my  eux  qui  s’en  veulent  faire  à 
croire  , tout  ainft  que  faifoient, 
ou  fe  faifoit  du  temps  des  an- 
ciens Payens  qui  fe  laiffoient 
emporter  aux  perfuafîons  des 
enchanteurs,  &:deuins,  néant* 
moins  la  plufpart  de  ces  peu- 
ples ne  croyent  rien  de  ce  qu’ils 
font,&;  difent. Ils  font  affez  cha» 
ritables  entr’eux , pource  qui  eft 
des  viures/mais  au  refte , fort  a- 
uaricieux*  Ils  ne  donnent  rien 
. Iis  font  couuerts  de 
ifs,  ÔC  Caftor,  qu’ils 
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traitent  auec  les  Algomme- 
quins,  ô£  Nipiiîerinij,  pour  du 
bled  d’Inde,  & farines  d’iceluy. 

Le  dixfeptiernie  iour  d’ Aouft  Arrivée  a 
i’arriuay  à Gahiagué,  ou  ie  fus  cahiagaé. 
reçeu  auec  grande  alegreffe,  ôc 
recognoiffance  de  tous  les  Sau- 
uages  du  pays,qui  auoient  rom- 
pu leur  deffeing,  penfant  ne  me 
reuoir  plus  * ÔC  que  les  Iroquois 
m auoient  pris^commei’ay  dit 
cy-delfus*  qui  fut  caufe  du  grad 
retardement  qui  fe  trouua  en 
çefte  expédition  , iufques  là 
mcfmes  qu’ils  auoient  remis  la 
partie  à l’autre  année  fuiuante: 

Sur  lefquelles  entrefaites  ils  re* 
çeurent  nouuelles  comme  cer- 
taine nation  de  leurs  alliez * qui 
habitent  à trois  bonnes  iour- 
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iroquoù  n^es  plus  haut  que  Jes  Entou- 

enmmù.  i 1 i i t 

honorons,  aulquels  les  Iro~ 
quoisfont  aufli  la  guerre  , lef- 
quelsaliez  lesvouloient  affilier 
en  celle  expédition  de  cinq 
cens  bons  hommes  , èc  faire 
alliance , &C  iurer  amitié  auec 
nous  , ayants  grand  delir  de 
nous  voir,  &:  que  nous  filfions 
la  guerre  tous  enfemble,ôc  dont 
ils  tefmoignoient  auoir  du  con- 
tentement de  noftre  cognoifsa- 
ce,&  moy  dauoirtrouué  celle 
opportunité  , pour  le  delir 
quei’auois  de  fçauoir  des  non-; 
uelies  de  ce  pays-là:  qui  n’eft 
qu’à  fept  iournées,  doù  les  Fia- 
mens  vont  traiéler  fur  le  qua- 
rentiefme  degré,  lefquels  Sau* 
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liages , affiliez  des  Flamens  , Flamens 
leur  font  la  guerre , les  pren-  a[js 
nent  prifonniers  , & les  font  iroqum 
mourir  cruellement  * com-w  /w 
me  de  fai&ils  nous  dirent  que  &wm' 
Tannée  paffée  faifant  la  guer- 
re , ils  prirent  trois  defdits  Fia- 
qui  les  affiftoient , cora- 
nous  faifons  les  Attigo- 
uautan  : Sc  qu’au  combat , il 
en  fut  tué  vn  des  leurs.  Ne- 
antmoins  ils  ne  laifferent  pas 
de  renuoycr  les  trois  Flamens 
prifonniers,  fans  leur  faire  au- 
cun mal , croyans  que  ce  fuf- 
fent  des  no  lires,  encores  qu’ils 
n’euffent  aucune  cognoiffan- 
ce  de  nous , que  par  oiiy  dire, 
n’ayas iamais vende  Chreftien: 


. 
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car  autrement  ces  trois  prifon- 
niersn’eulfentpaspafle  a fi  bon 
marché,ny  ne  paieront,  s’ils  en 
peuuent  prendre,  &;  atraper. 
Celle  nation  eflfort  beiliqueu- 
fe,  à ce  que  tiennent  ceux  de  la 
nation  des  Attigouotans,iIsny 
à que  trois  Villages  qui  font  au 
millieu  de  plus  de  zo.  autres, 
aufquels  ils  font  la  guerre  , ne 
pouuant  auoir  de  fecours  de 
leurs  amis , d’autant  qu’il  faut 
paflerparle  pays  ces  Chouon- 
touaroüon , qui  eft  fort  peuple, 
où  bien  faudroit  prendre  vn 
bien  grand  tour  de  chemin. 
Arriué  que  ie  fus  en  ce 
lage  , ou  il  me  conuinfc  fe- 
er, attendant  que  les  honv 
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mes  de  guerre  vuifent  des  Villa- 
ges circonuoifîns  pour  nous  en 
aller  au  pluftoft  qu’il  nous  ieroic 
pofïible,  pendant  lequel  temps 
on  eftoit  toufiours  en  feftins,  ÔC 
dances, pour  la  refioüyfTance  en 
laquelle  ils  eftoient  de  nousvoir 
fi  refolus  de  les  afïifter  en  leur 
guerre , ê£  comme  s’afTeurant 
défia  de  leur  vi&oire. 

La  plus  grande  partie  de  nos 
gens  aflemblez  nous  partifmes 
du  village  le  premier  iour  de 
Septembre,  &pafTafmes  fur  le 
bord  dvn  petit  lac,  diftant  du- 
dit village  de  trois  lieues  , ou  il 
le  fait  de  grandes  pefcheries  de 
poifTon,  qu’ils  conferuent  pour 
l’hyuer.  Il  y à vn  autre  lac  tout 
ioignant , qui  à vingt-fix  lieues 
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de  circuit,  defcendant  dans  le 
petit  par  vn  endroid,  ou  fe  faid 
la  grande  pelche  dudit  poidon,' 
par  le  moyen  de  quantité  de 
palliffades,  qui  ferme  pref- 
que  le  deftroit  , y laidant 
feulement  de  petites  ouuertu- 
res,  ou  ils  mettent  leurs  filets, 
ou  le  poidon  fe  prend , &:  ces 
deux  lacs  fe  defchargent  dans  la 
mer  douce.  Nous  fejournafmes 
quelque  peu  en  ce  lieupourat- 
tendrelereftedenos  Sauuages* 
ou  eftans  tous  ademblez  auec 
leurs  armes,  farines,  &;  chofes 
necedaires  : on  fe  délibéra  de 
choidr  des  hommes  des  plus 
refolus  qui  fe  trouueroient  en 
la  trouppe  , pour  aller  donner 
aduis  de  noftre  parlement  à 


ennemis.lis  parutet 
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ceux  qui  nous  debuoient  afïï- 
fter  des  çinq  cents  hommes 
pour  nous  joindre  , afïin 
quen  vn  mefme  temps  nous 
nous  trouuaflions  deuant  le 
fort  des  enuemis*  Cefte  delibe- 
ration pritîfe,  ils  defpefcherent 
deux  canaux,  auecdouzeSau- 
uages  des  plus  robuftes , bc  par 
mefme  moyen  l’vn  de  nos  tru- 
chements qui  me  pria  luy  per- 
mettre faire  le  voyage  : ce que 
facillcment  ie  luy  accorday, 
puifque  de  fa  volonté  il  y efloit 
porté,  bc  par  ce  moyen  verroit 
leur  pays,ôC  pourroit  recognoi- 
ftre  les  peuples  qui  y habitent. 
Le  dager  n’eftoit  pas  petit, d’au- 
tant qu’il  faloit  paüer  par  le  mi- 
lieudes 


autre 


Voyage  du  S teur 
dudit  mois , &;le  dixiefme  en- 
fuiuant  il  fit  Vne  forte  gelée 
blanche.  Nous  continuafmes 
noftre  chemin  vers  les  enne- 
mis , & fifmes  quelque  cinq  a 
fix  lieues  dans  ces  lacs,  &C  de  là 
les  fauuages  portèrent'  leurs  ca- 
naux enuiron  dix  lieues 
re,  & rencontrafmes  vn 
îaç  de  l’eftendue  de  fix  àfept 
lieu  es  de  long,  & trois  de  1 arge. 
C’efl:  d’ou  fort  vne  riuiere  qui  fe 
va  décharger  das  le  grad  lac  des 
Entouhonoros,&:  ayas  traucrfé 
ce  lac,  nous  paflafmes  vn  faut 
d’eau,continuant  le  cours  de  la- 
dite riuiere  , toufiours  aual , en- 
uiron foixante  quatre  lieues, qui 
qui  eft  l’entrée  dudit  lac  des  En- 
touhonorons  de  allans,nous 

paflafmes 


army,  eftfort 
ns  poifTons.e- 
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pâfTafmes  cinq  laults  par  terre. 
Les  vns  de  quatre  à.  cinqlicucS 
de  long,  6c  palfafraes  par  plu- 
fieurs  lacs, qui  font  dallez  belles 
cftenduës  ^ * 


nuiere 


abondant 
fiant  certain  que  tout  cepaïseft 
fort  beau,  6c plaifant.  Le  long 
du  riüage  il  lemble  que  les  ar-  Beauté* 
bres  ayent  effcc  plantez  parplâi- 
fir , en  la  plufpart  des  endroits: 
aufli  que  tous  ces  pays  ont  efté F 
habitez  au  temps  paffé  de  Sau- 
nages, qui  depuis  ont  eilécon- 
trainéls  l’abandonner  pour  la 
Crainte  de  leurs  ennemis.  Les 
vignes,6c  noyers,y  font  en  gra- 
de quantité,  les  raillns  viennent 
de  maturité:  mais  il  y relie  touf- 
x E 


( 


cents  Saunage 
î bois,iufques! 
t attaint  certai 


marchant 
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vne  aigreur  forr  acre  ] que 
• Ion  fent  à la  gorge  en  le  man- 
geant en  quantité . Ce  qui  pro- 
uient  â faute  d ’eftre  cultiuez  : 
qui  eft  deferté  en  ces  lieu: 
aflez  agréable.  La  cha*.~ 
Cerfs,  &;  Ours,  y eft  frequente, 
jnuentîo  & pour  l'experience  nous  y 
dechajfer  chaffafmes,  bC  enprifmesvn  a£ 
tsPours,  fez  bon  nombre  en  deflendans 
cerfs,  & g^pour  ce  faire  ils  fe 

TIfZ  qua«e  oifin£} 

mijon.  en  haye  dans  le 
ce  qu’ils  eufTent 
nés  pointes  qui  d 
riuiere  , &;  puis 
ordre  ayant  l’arc  & la  fl 

main  , en  criant  bc  menan 
grand  bruit  pour  eftonne 
beftes , ils  yont  toufloui 
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ùfques  à ce  qu’ils  viennent  au 
Dout  de  la  pointe. Or  tous  les  a- 
limaux  qui  fe  trouuent  entre  la 
jointe  & les  chalîeurs  font  con. 
raints  de  fe  jetter  a l’eau  * linon 
qu’ils palfent  à la  mercy  des  flé- 
chés qui  leurs  fonttirees  parles 
:halfeurs,  & cependant  les  Sau- 
Jages  qui  font  dans  les  canaux 
)ofez  éc  mis  exprezfurlebord 
iu  riuagé  * s’approchant  facille- 
nent  des  Cerfs,  tg  autres  ani- 
naux  chalfez  & haralfez&fort 
donnez  : lors  les  ehafTeurs  les 
lient  facillement  auec  des  la- 
îles  d efpeesi  emmanchées  au 
)outd  vu  bois, en  faç5de  demie 
)icque,& Font  ainfi  leur  chaffe: 
:omme  aulli  au  lemblable  dans 


es  ifles,  où  il  y en  à quantité* 

E ij 


le  prenois  vn  fmgulier  plaifîr  à 

les  voir  ainfi  chafter,  remarquât 

leur  induftrie.il  en  fut  tué  beau- 

/•  < ^ 


coup  de  coups  d’arqüebufe,  dot 
ils  s’eftonnoient  fort  .*  maisi'lar- 


riua  de  malheur  qu  en  tirant  vr 
Cerf,  par  mefgarde  vn  Sauuagt 


fe  rencontra  deuant  le  coup,  & 
Aparlbal  *uC  hlefle  dvne  harquebufade 


%cbufe[  nypenfant nullement,  cqmm< 
il  eft  à prefuppofer , dont  il  s*cfl 
fuit  vne  grade  rumeur  entr  eux 
qui  neantmoins  s appaifa,  en  do 
nant  quelques  prefens  au  blefte 
qui  eft  la  façon  ordinaire  pou 
appaifer,&:  amortir  les  querelle 
& ou  le  blefte  decederoit , !oi 
Jer  les  fait  les  prefens, dons,  aux  pa* 
rens  de  celuy  qui  aura  efte  tue 
Pour  le  gibier,  il  eft  en  grand 


immi- 

fiez,. 
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juantité,  lors  de  fa  faifon-  11  y à 
uiiïi  force  grues, blanches  com-  d'oi(e*ttx 
ne  lignes,  ÔC  d’autres,  efpeces  demufrç*. 
d’oifeaux , femblables  à çeuk  de 
France. 

Nous  fufmes  à petites  iour- 
lées  iufques  fur  le  bord  du  lac 
des  Entouhonorons,  toujours 
:haffant,  comme  dit  eft  cy-def- 
Fas^oà  eftans,nous  fifmes  la  tra- 
aerfe  en  l’vn  des  bouts , tirant  à 
’Orient , qui  eft  rentrée  de  la 
grande  riuiere  Sainét  Laurens^ 

Dar  la  hauteur  de  quarante-trois 
degrez  de  latitude , où  il  y à de 
Déliés  ides  fort  grandes  en  ce 
paftage.  Nous  filmies  enuiron 
quatorze  lieues  pour  paiîer iuf- 
ques à l’autre  coftè  du  lac,  tirant 

E iij 
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au  Su  , vers  les  terres  des  enne^ 
mis.  Les  Sauuages  cachèrent 
tous  leurs  canaux  dans  les 
bois  y proches  du  nuage  : 
nous  fifmes  par  terre  quelque 
quatre  lieues  fur  vue  playe  de 
fable , ou  ie  remarquay  vn  pays 
fort  agréable , & beau  , trauerfé 
deplufieurs  petits  ruiireaux,&: 
deux  petites  riuieres  qui  fe  def 
chargeur  au  füfdit  lac,  &;  force 
eftangs  & prairies  îvoù  il  y auoit 
vn  nombre  infiny  de  gibier  , & 
force  vignes  , & beaux  bois, 
Mondace  grand  nombre  de  Chaftai- 
dtvigncs.  gners,  donc  le  fruiâ:  eftoit  en- 
. n . coréen  leur  efcorce.  Les  Cha- 
gners.  ftaignes  lont  petites , mais  d vn 
bon  gouft.  Le  pays  ell  rem.- 


s. 
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forefts , fans  eftre  de- 
, pour  la  plufpart  de  ce  ter- 
roir. Tous  les  canaux  eftans 
aind  cachez  , nous  lailfafmes 
le  riuage  du  lac  , qui  à quel- 
que quatre-vingt  lieues  de 
long,  de  vingt -cinq  de  lar- 
ge. La  plus  grande  partie  du- 
quel eft  habité  de  Sauuages 
fur  les  colles  des  riuages  d’i- 
celuy  , de  continuafmes  no- 
ftre  chemin  par  terre  * enui- 
ron  vingt-cinq  à 30  lieues:Du« 
rant  quatre  iournées  nous  tra- 
uerfames  quantité  de  ruif~ 
féaux  , de  vne  riuiere  , pro- 
cédante d’vn  lac  qui  fe  def- 
charge  dans  celuy  des  Entou- 
honorons.  Ce  lac  efb  de  re- 
vendue de  xj. 


SSSfe* 
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çle  circuit, ou  il  y à de  belles  iftes, 
ôc  eft  le  lieu  ou  les  Iroquois  en- 
nemis font  leur  pefchedepoif- 
jfon,qui  eft  en  abondance. 

Le  9.  du  mois  d’Odtobre  nos 
Sauuages  allant  pourdefcouuïir 
saunages  renC0ntrerent  11.  Sauuages  qui 
desfem-  prirent  priio.nmers , a lçauoir  4. 
mes fn - femmes,  trois  garçons , vne  fil-, 
so»ier es.  le}8c  trois  hommes,qui  alloienc 
à la  pefche  de  poiffon , efton- 
, gnez  du  fort  des  ennemis  de 

Vite  & , 1*  s-\  n 


ZmnL  quelque  quatre  lieues.  Or  eft 


mères % 


femme à noter  que  l’vn  des  chefs  voy  aç 
prifen-  ces  pnfonniers  couppa  le  doigt 
à vne  de  ces  pauures  femmes 
pour  commencer  leur  fupplice 
ordinaire  uurquoy  ie  furuins  fur 
fes  entrefaittes,2c  blafmé  le  Ca- 
pitaine Y roquet,  luyreprefcn- 
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fane  que  ce  n’eftoit  l’aâ:e  d’vn 
homme  de  guerre,  comme  il  fe 
difoiteftre,de  fe  porter  cruel  en  * 
uers  les  femmes,  qui  n’ont  def- 
fence  aucune  que  les  pleurs,  lef- 
quelles  à caufe  de  leur  imbecili- 
té,&  foibleffe,  on  doibt  traiter 
humainement.Mais  au  contrai- 
re que  cet  aéte  fera  iugé  proue- 
nir  d’vn  courage  vil  & brutal, ÔC 
que  s’il  faifoit  plus  de  ces  cruau- 
tez , qu’il  ne  me  donneroit  cqu- 
rage  de  les  affilier,  ny  fauorifer, 
en  leur  guerre:  A quov  il  me  ré- 
pliqua pour  toute  refponce,que 
leurs  ennemis  les  traiéloient  de 
mefme  façon.  Mais  puis  que  ce- 
lte façon  m’apportoit  du  déplab 
lir,il  ne  feroit  plus  rien  aux  fen> 
mes , mais  bien  aux  hommes. 


g 

il 
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puis  que  cela  ne  nous  efloit  ag- 
greable. 

Le  lendemain  , fur  les  trois 
heures  apres  Midy , nous  arri- 
uafmes  deuant  le  fort  de  leurs 
ennemis,  où  les  Sauuages  firent 
quelques  efcarmouchcs  les 
Guerre  vns  contre  les  autres  : encore 
" que  noftre  defleing  ne  fuft  de 
nous  defcouuririufquesaulen^ 
demain  : mais  l’impatience  de 
nos  Sauuages  ne  le  peuft  per- 
mettre, tant  pour  le  defir  qu’ils 
auoient  de  veoir  tirer  fur  leurs 
ennemis , comme  pour  deli- 
. urer  quelques-vns  des  leurs  qui 
s’eftoient  par  trop  engagez  „ &c 
qui  elloient  pourfuiuis  de  fort 
prés.  Lors  ie  m’approchay , ÔC 
y fus,  mais  aue  c fi  peu  d’homes 


am. 
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que  i’auois  : neantmoins  nous 
leur  montrafmes  ce  qu’ils  n’a- 
uoientiamaisveu,  nyoiiy.  Car 
aufli-toft  qu’ils  nous  veirent , 8C 
entendirent  les  coups  d’harque- 
bufe,  8c  les  balles  fiffler  à leurs 
oreilles  , ils  fe  retirèrent  prom-  Saunages 
ptement  en  leur  fort,  empor-  craignent 
tant  leurs  morts,  8c  bleffez,en 
celle  charge , 8c  nous  aulli  fem-  des . 
blablemenc  filmes  la  retraite 
en  noftregros , aueccinq  ou  lix 
des  no  lires  blelfez,  dont  Tvn  y 
mourut. 

Cela  e liant  faiëfc,  nous  nous 
retirafmes  à la  portée  d’vn  ca- 
non , hors,  de  la  veuë  des  en- 
nemis,neantmoins  contre  mon 
aduis  , 8c  ce  qu’ils  m’au oient 
promis*  Ce  qui  m’efmeut 


’i. 
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a leur  dire  &:  vfer,deparolles  af- 
fez  rudes,  8c  fafcheufes,  affin  de 
les  inciter  à fe  mettre  en  leur  de- 


uoir,  preuoyant  que  fi  toutes 
chofes  alloient  à leur  fàntaiiïc* 
8c  félon  laconduitte  de  leur  cô- 
feil  j il  n*fen  pouuoit  reüffir  que 
du  mal  à leur  perte*  8c  ruyne. 
Neantmoins  ic  ne  laiifay  pas  de 
leur  enuoyer,  8c  propofer,  des 
moyens  dont  il  fralloit  vfer,pour 
auoir  leur  ennemis,  qui  fut  de 

Machine  ^aire  vn  Caua^er  auec  de  cer- 
de guerre.  tains  bois,  qui  leur  cofnmande- 
roic  par  deflus  leurs  pallifTades: 
fur  lequel  on  poferoit  quatre  ou 
Fortifia-  cinq  de  nos  harquebuiîers,  qui 

'samfgcs  tirero*ent  force  harquebufades 
par  deffus  leurs  pallifTades  8c  ga- 
leries, qui  eftoient  bien  munies 
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de  pierres  , &:  par  ce  moyen  on 

deflogeroit  les  ennemis  qui 

nous  offençoient  de  delfus  leurs 
* 

gallcries,  bc  cependant  nous 
dônnerions  ordre  d’auoir  des 
ais  pour  faire  vne  maniéré  de 
mantelets , pour  couurir  & gar- 
der nos  gens  des  coups  de  flef- 
che,&:  depierre,dont ils  vfoient 
ordinairement*  Lefquelles  cho- 
ies^ fçauoir  leditCaualier  &les 
mantelets  fe  pourraient  porter 
a la  main  , force  d’hom- 
mes, & y en  auoir  vn  fait  en  tel- 
le forte, que  l’eau  ne  pouuoit  pas 
eftaindre  le  feu  que  l’on  y appli- 
querait deuant  le  forcée  cepen- 
dant  ceux  qui  feraient  fur  leCa* 
ualier  feraient  leur  deuoirauec 
quelques  arquebulîers  qui  y fe~ 
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roient  logés, Ôc  en  ce  faisat  nous 
nous  deffendrions  en  forte,qu- 
ils  ne  pourroient  aprocher  pour 
cfteindre  le  feu  que  nous  y ap- 
pliquerions à leurs  cloftures.Ce 
quilstrouuerentbon,  6c  fort  à 
propos,  6c  y firent  trauailler  à 
Pinftant  fuiuans  mon  aduis.  Et 
de  faiét, le  lendemain  ils  fe  mi- 
tent en  befongne  * les  vns  ’a 
coupper  du  bois,  les  autres  à 1 a- 
mafler,  pour  baftir,  6c  d relier, 
lefdits  Caualliers,  6c  mantelets: 
ce  qui  fut  promptement  exé- 
cuté , ôc  en  moins  de  quatre 
heures  > horfmis  du  bois  dont 
ils  amafierent  bien  peu  pour 
brufler  contre  leurs  pallifiades> 
aflindy  mettre  le  feu.  Ilsefpe- 
roient  que  ledit  iour  les  cinq 
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cëpts  hommes  promis  vien- 
droienc,  defquels  neancmoins 
on  fe  doutoit,parce  qu’ils  ne  s’e- 
ftoient  point  trouuez  au  rendez 
vous, comme  on  leur  auoitdon- 
né  charge,  ôc  qu’ils  l’auoient 
promis.  Ce  qui  affligeoit  fort  Fafonde 
nos  Sauuages  : Mais  voyants  \$sa». 
qu’ils  eftoient  en  affez  bon  no-  u*ges%, 
bre  pour  prendre  leur  fort,  fans 
autre  afllftance , &;  jugeant  de 
ma  part  que  la  longueur  en  tou- 
tes affaires  eft  toujours  prejudi- 
ciable, du  moins  à beaucoup  de 
chofes.  le  lepreffay  d’attaquer 
ledit  fort,  leur  remonllrant  que 
les  ennemis  ayat  recogneu  leurs 
forces, & de  nos  armes,  qui  per- 
çoient  ce  qui  eftoitàl’efpreuue 
des  fléches,ils  comencerent  à fe 
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barricader , & à euxcouurirdë 
bonnes  pièces  de  bois,dont  ils  e- 
ftoient  bien  munis,&:  leurVilla- 
ge  remply,&:  que  le  moins  rem- 
porter eftoit  le  meilleur , com- 
me de  fait  ils  y remedierent  fore 
bien  : car  leur  Village  eftoit  en- 
clos de  quatre  bonnes  pallifla- 
des  de  groftes  pièces  de  bois,en- 
trelafféesles  vnesparmy  les  au- 
tres t ouilny  auoitpas  plus  dé 
demy  pied  d’ouuerture  entre- 
deux/de la  hauteur  de  trente 
pieds  ^ ÔC  les  gallerieSjComme  en 
maniéré  deparapel  qu’ils  auoiét 


des,&  proche  d vn  eftang  qu’ih 
eftoient^  ou  l’eau  ne  leur  man- 
quoit  aucunement,  auec  quan- 
tité 
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rite  de  gouttières  qu’ils  àuoienc 
tnifes  entre-deux,  lefquelles  jet- 
toient  l’eau  au  dehors,&:  là  met* 
toient  par  dedans  à couuerc 
poureftaindrelefeu.  Voila  en 
effeâ:  la  façon  dont  ils  vfent* 
tant  en  leurs  fortifications  qu’- 
en leurs  defifenc'es,  bc  bien  plus 
forts  que  les  Villages  des  At- 
tigouautan,6cautreSi  - 

Nous  nous  approchafmes 
pour  attaquer  ce  villages  faifant 
porter  noftre  Cauallierparaoo. 
hommes  les  plus  forts,  qui  le 
poferent  deuant  ce  village  , à 
la  longueur  d’Vne  picque  >.  oii 
ie  fis  monter  trois  harquebu* 
fiers,bien  à couuert  des  flefehes 
Si  pierres^qui  leur  pouuoient  e- 
ftre  tiréeSj&jettées.Cependant 

P ,i 
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l’ennemy  ne  laiflà  pour  cela  de 
tirer  vn  grand  nombre  de  flef- 
ches,  qui  ne  manquèrent  point, 
de  quantité  de  pierres  qu’ils  jet- 
toient  par  defius  leurs  pallïfla- 
des.  Neantmoins  la  multitude 
infinie  des  coups  d’harquebufc 
les  contraignirent  de  defloger, 
de  d’abandonner  leurs  galleries, 
par  le  moyen,  de  faueur,  d’vn 
Cauallier  qui  les  defcouuroit, 
de  ne  s’ofoient  defcouurir,  ny 
montrer,  combattans  à cou- 
uert.  Et  comme  on  portoit  le 
Caualier,  au  lieu  d’apporter  les 
mantelets  par  ordre,  de  celuy 
où  nous  debuions  mettre  le  feu. 
ils  les  abandonnèrent , de  fe  mi- 
rent à crier  contre  leurs  enne- 
mis, en  tirant  des  coups  de  fief* 
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heS  'dedans  le  fort,  qui,  à mon  „ • 

...  r -r  • - 1 Sauuages 

ppinionjoe  râiiofent  pas  beau-  ne\veulït 
oup  de  niai  aux  ennemis.  Mai  s point  de 
faut  les  exeufer , car  ce  ne  font  ^^^ 
as  gens  de  guerre,  ÔC  d’ailleurs 
ju’iis  ne  veulent  point  de  difei- 
line,  ny  de  corredion,  & ne 
ant  que  ce  qui  leur  femblenc 
on.  C’eftpourquoyinconii- 
ércmentvn  d’entr’eux  mift  le 
su  au  bois,  contre  le  fort  de 
surs  ennemis , & tout  au  re- 
ours de  bien, & contre  le  vent; 
sllement  qu’il  ne  fift  aucun  ef~ 
sd. 


Le  feu  donc  paife , la  plufparc 
es  Sauuages  commencèrent  à 
pporter  le  boiscontre  les  pallif- 
ides  , mais  en  petite  quand* 
K qui  feue  caufe  que  le  feu,  il 
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peu  fourny  de  bois  ne  peut  faire 
grand  effe£b  aufli  que  le  defor- 
dre  furuint  entre  ce  peuple,  tel- 
lement qu’on  ne  fe  pouuoit  en- 
tendre : ce  qui  m’afîligeoit  fort, 
i au  ois  beau  crier  à leurs  oreilles 
&:  leur  remonftrer  au  mieux 


qu’il  nfeftoitpofïibîe  le  danger 
ouilsfe  mettoientparleurmau- 
uaife  intelligence,  mais  ils  n en- 
tendoient  rien  pour  le  grand 
bruit  qu’ils  faifoient,  & voyant 
queceftoit  me  rompre  la  telle 
de  crier,  & que  mes  rem onft ra- 
ces cftoient  vaines,  &nepou- 
uant remédiera  ce  defordre,ny 
fairedauâtage:ie  me  refoluauec 
mes  gés  de  faire  ce  qui  me  fer  oit 
polïible  , & tirer  fur  ceux  que 
nous  pourrions  découurir,  & a- 


de  Champlain.  43 
perçeuoir.Cepédât  les  ennemis 
Faifoient  profht  de  noftre  de  (or- 
dre, ils  alloient  à l’eau , en  jet- 
aient en  telle  abondance, que 
vous  eufliez  dit  que  c’eftoient 
ruifleaux  qui  tomboient  par 
leurs  gouttières , de  telle  façon, 
qu’en  moins  de  rien  ils  rendirét 
le  feu  du  tout  eftaint,  fans  que 
pourçe  ils  laiflaflent  de  tirer  des 
coupsde  flèches, qui  tomboient 
fur  nous  comme  grefle.  Ceux 
quieftoient  fur  le  Cauallier  en 
tuèrent,  ôt  eftropierent,  beau- 
coup. Nous  fufmes  en  ce  com- 
bat enuiron  trois  heures, il  y eut 
deux  de  nos  Chefs , ÔC  des  prin-  chef  de  s 
cipaux  bleflèz  , à fçauoir  vn  ap-  Sauuages 
pellé  Ochateguain, l’autre  Ora- 
ni,  ôc  quelque  quinze  d’autres 

F iij 
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particuliers  aulïi  blelfez.Les  au- 
tres de  leur  collé  voyants  leurs 
gens  blefïez,&:  quelques -vns  de 
leurs  Chefs,  ils  commencèrent 
à parler  de  retraite,  fans  plus 
combattre,  attendant  les  cinq 
cents  hommes  qui  nedebuoiét 
plus*guieres  tarder  a venir , ôc 
ainfi  fe  retirèrent , n’ayants  que 
celle  bouttade  de defordre.  Au 
relie  les  Chefs  n’ont  point  de 
commandement  abfoîu  fur 
leurs  compagnons,  qui  fuiuent 
leur  volonté,  &fontàleurfan- 
taifie  , qui  eft  la  caufe  de  leur 
defordre,  qui  ruyne  routes, 
leurs  affaires  : Car  ayant  rel 
folu  quelque  chofe  auec  les 
principaux  , il  ne  faudra  qu’vn 
t>eiillre,où  de  néant, pour  ronvr 


Champlain.  44 

revne  refolution,  ÔC  faire  vu 
nouueau  deffeing , fi  la  fantaifie 
luy  en  prend.  Ainfî  les  vns  pour 
les  autres  ne  font  rien, comme  il 
fe  peut  veoir  par  celle  expédi- 
tion. 

Mais  nous  nous  retirafmesen  VAu' 
noftre  fort , moy  ellant 
de  deux  coups  de  flefcbes  ^lVii 
dans  la  jambe,  l’autre  au  ge- 
noüil  , qui  m'apporta  grande 
incommodité,  outre  les  gran- 
des 6C  extrefmes  douleurs.Et  e- 
ftans  tous  affemblez,  ie  leur  fis 
plufieurs  remonftrances  fur  le 
défordre  qui  s’eftoit  pa^é,  mais 
tous  mes  difeours  feruoiet  auffi 
peu  que  le  taire,  6c  ne  les  émeut 
aucunement,  difans  que  beau- 
coup de  leurs  gens  auoient  eft,é 

p iüi 
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bleffez,Ô£moy-mefme,  &c  quç 
cela  donnerait  beaucoup  de  fa- 
tigue, êc  d’incommodité,  aux 
autres,  faifant  la  retraite  pour 
les  porter,  &;  que  de  retourner 
plus  contre  leurs  ennemis, 
me  ie  leur  propofois  le  debuoir 
faire,  il  ny  auoit  aucun  moyen, 
mais  bien  qu’ils  attendraient 
jençores  quatre  iours  les  cinq 
cents  hommes  qui  debuoient 
venir*  & eftans  venus,ils  feroiéç 
Vn  fécond  effort  contre  leurs 
ennemis,&  executeroiétmieux 
ce  que  ie  leur  dirais  , qu’ils  n’a- 
uoient  fait  par  lepalféf  II  en  fal- 
lut demeurer  là  , à mon  grand 
regret.  Cy-deuant  eftreprefen- 
ïé  comme  iis  fortifient  (eurs  vif 
les  3 &:  par  çefte  figure  f on  peut 
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entendre,  de  voir, que  celles  des 
amis , de  ennemis , font  fembla- 
ble ment  fortifiez. 

Le  lendemain  il  fit  vn  vent 
impétueux  qui  dura  deux  iours, 
fort  fauorable  à mettre  le  feu  de 
rechef  au  fort  des  ennemis  : fur 
quoy  ie  les  preflay  fort , mais  ils 
n’en  voulurent  rien  faire , com- 
me doutant  d’auoir  pis,  de  d’ail- 
leurs fe  reprelentans  leurs  bief- 
fez. 

Nous  fufmes  campez  iuf- 
ques  au  16.  dudit  mois,  ou  du- 
rant ce  temps  il  fe  fift  quelques 
efcarmouches  entre  les  enne- 
mis, & les  noftres,qui  demeure* 
rent  le  plus  fouuent  engagez 
parmy  les  ennemis, pluftoft  par 
leur  imprudence  > que  faute  de 
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courage  , vous  afieurant  qu’il 
nous  falloir  , à toutes  les  fois 
qu’ils  alloient  à la  charge,  les  al- 
ler requérir  , èC  les  def-  engager 
de  la  prefie  , ne  fc  pouuant  reti- 
rer qu’en  la  faueur  de  nos  har- 
quebufiers  , ce  que  les  ennemis 
redoubrent  ÔC  appréhendent 
fort.  Car  fi  toft  qu’ils  apperçoi- 
uoient  quelqu’vn  de  nos  har- 
quebufiers , ils  fe  retiroient  pro- 
prement,nous  difans  par  forme 
deperfuafion  que  nous  ne  nou: 
meflaflions  pas  en  leurs  com 
bats,  &C  que  leurs  ennemis  a 
noient  bien  peu  de  courage  d< 
nous  requérir  de  les  afiifter  aue< 
toutplain  d’autres  dilcours  fu 
ce  fubjed  pour  nous  en  émou 
noir. 
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F ay  reprefenté  de  la  façonqu’  ils 
s’arment  allant  à la  guerre,  en  la 
page  13.  figure  E. 

Et  quelques  iours  paffez  vo- 
yans  que  les  cinq  cens  hommes 
ne  venoient  point,  ils  delibere- 
rent  de  partir  , ôc  faire  retraite  Lama- 
au  pluftoft,8c  commençerent  à 
faire  certains  paniers  pour  por-  ncr  Us 
ter  les  bleffez,qui  font  mis  là  de*^# 
dans,entaffez  en  vn  monceau, 
pliez  &C  garottez  de  telle  façon, 
qu’il  eft  impofTible  de  fe  mou- 
noir  , moins  qu’vn  petit  enfant 
en  fon  maillot , èc  n’eft  pas  fans 
faire  reçeuoir  aux  bleffez  de 
grandes  6c  extrefmes  douleurs. 

O ^ 

le  le  puis  bien  direauec  vérité, 
quand  à moy  , ayant  elle  porté 
quelques  iours , d’autant  que  ie 
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ne  pouuois  me  fouftenir^princi 
pallement  a caufe  dü  coup  de 
flefche  que  i’auois  reçeu  au  ge- 
noüil , cariamaisiene  m’eftois 
veu  en  vue  telle  gehenne , du- 
rant ce  temps , car  la  douleur 
quei’endurois  à caufe  de  lablef- 
feure  de  mon  genoüil , n’eftoit 
rien  au  pris  de  celle  que  ie  fup- 
portois  lié  & garrotté  fur  le  dos 
de  Tvn  de  nos  Sauuages  î ce  qui 
me  faifoit  perdre  patience  , & 
qui fift  qu’aulfi-toft  que  ie  peu 
auoir  la  force  de  me  fouftenir,ie 
fortis  de  céte  prifon^ou  a mieux 
dire  de  lagehenne. 

Les  ennemis  nous  pour 
uirent  enuiron  demie  lieuëj 
mais  c’eftoit  de  loing,pour  efla- 
yer  dattrapper  quelques-vns 
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ie  ceux  qui  faifoicnt  larnere- 
rarde,mais  leurs  peines  leur  de- 
meura vaines, ÔC  Te  retirèrent. 

Or  tout  ce  que  i’ay  veu  de  bon 
en  leur  guerre  eft , quils  font 
leur  retraite  fort  feurem  ent, 
mettans  tous  lesblefïez,  & les  faire  U ; 
vieux , au  milieu  deux , e fiant  mraite\ 
fur  le  deuant  aux  aifelles , de  fur 
le  derrière  bien  armez,  de  arran« 
gez  par  ordre  de  la  façon,  iuf- 
qdes  à ce  qu’ils  foient  en  lieu  de 
feureté,fans  rompre  leur  ordre. 

Leur  retraite  eftoit  fort  lon- 
gue,comme  de  vingt-cinq  à 30» 
lieues,  qui  donna  beaucoup  de 
fatigue  aux  bleflez  , de  à ceux 
qui  les  portoient,  encores  qu’ils 
fe  changeaient  de  temps  en 
temps. 
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Le  dixhuiâiefme  iour  dudi£! 
mois,il  tomba  forces  neiges , SC 
grefle,  auec  yn  grand  vent  qui 
Uous  incommoda  fort.  Néant- 
moins  nous  fifmes  tat  que  nous 
arriuafmes  futle  bord  dudiét  lac 
desEntouhonoros,&.  au  lieu  où. 
eftoient  nos  canaux  cachés,que 
l’on  trouüa  tous  entiers  : carori 
auoit  eu  crainte  que  les  ennemis 
les  euffent  rompus.,  ôé  eftas  tous 
âfiemblez,  les  voyants  prefts  dé 
fe  retirer  à leur  Village  * ie  les 
priay  de  me  remener  à noftre 
habitation,ce  qu’ils  ne  vouloiét 
accorder  du  commencement: 
mais  en  fin  ils  fe  refolurent,  SC 
cherchèrent  4.  homes  pour  me 
ondifire, ce  qui  fut  fait,lefquels 
s’y  offrirentvC* 


de  Cbamplaîn.  4S 
lontaircmenc:  Car,  comme  i’ay 
die  cy-deffus,  les  Chefs  nont 
point  de  commandement  fur 
leurs  compagnons, qui  eft  caufe 
que  bien  fouuent  ils  ne  font  pas 
ce  qu’ils  voudroient  bien  , &: 
ces  hommes  eftat  trouués,  il  fal- 
lut trouuer  vn  canau,quine  fc 
peut  recouurer,  chacun  ay  ât  af- 
faire du  lien , n’en  ayant  plus 
quineleurenfaloit.  Cen’eftoic 
pas  me  donner  fuj  et  de  conten- 
tement , ains  au  contraire  cela 
m’afïligeoit  fortjmettat  en  dou* 
te  quelque  mauuaife  volonté, 
d’autant  qu’ils  m’auoiét  promis 
de  me  remener, &;  conduire, iuf 
ques  à noftre  habitation , apres 
leur  guerre  , &C  outre  que  i’e- 
ftois  fort  mal  accommodé  pour 
KL  v ■ 
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hiuerner  auec  eux, car  autreïneÊ 
iene  m’en  fufle  pas  fouciè:&;  ne 
pouuans  rien  faire, il  fallut  fe  re* 
foudre  à la  patience.  Mais  de- 
puis apres  quelques  iours  ie  re- 
cogneu  que  leur  deffeing  eftoit 
de  me  retenir  auec  mes  compa- 
gnons en  leur  pays,  tant  pour 
leur  feuretè,  craignant  leurs  en- 
nemis,que  pour  entendre  cequi 
fe  paffoit  en  leurs  Gonfeils, & 
affemblées,  que  pour  refoudre 
ce  qu’il  conuenoit  faire  à l’adue* 
nir  contre  leurfdits  ennemis, 
pour  leur  feureté  & conferua- 
tion. 

Le  lendemain  vingt" huidief 
me  dudit  mois,  chacun  com* 
méça  à fe  préparer,  les  vns  poui 
aller  à la  chalfe  des  Cerfs,les  au 
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resaux  Ours  Câftors,  autres  a cha^e^ 
i pefche  du  poiffon , autres  à fe  cerf, 
etirer  en  leurs  Villages^  pour 
na  retraite  & logement  il  y eut  ^ 
n appelle  Darontàl  j l’vn  des 
>rincipaux  chefs,  auec  lequel 
auois  défia  quelque  £amiliari~ 
é,  me  fift  offre  de  facabanne^ 
fiures,  $C  commoditez,  lequel 
>ritaufïile  chemin  de  la  chaffe 
lu  Cerf,  qui  eft  tenue  pour  la 
>lus  noble  entr’eux.  Et  apres  a- 
loir  trauerfé  le  bout  du  lac  de 
aditte  i£le  , nous  entrâfmes 
lans  vne  riuiere  quelque  douze 
ieuës,puis  ils  portèrent  leurs  ca- 
laux  par  terre  quelque  demie 
ieuë,  au  bout  de  laquelle  nous 
:ntrafmes  en  vn  lac  qui  à de- 
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ftenduë  enuiron  dix  à douz< 
lieues  de  circuit,  ouilyauoii 
grande  quantité  de  gibier,com- 
me  Cygnes  , grues  blanches 
houftardes,  canarts , farcelles. 
mauuis,alloüettes,  beccaflTmes. 
oyes.,  plufieurs  autres  forte: 
de  vollatilles  que  l’on  ne  peu: 
nombrer,donti’en  tuay  bon  no 
bre,  qui  nous  fer uit  bien , atten- 
dant la  prinfe  de  quelque  Cerf 
auquel  lieu  nous  fufmes  en  vr 
certajn  endroiét  eflongné  d( 
quelque  dix  lieues , ou  nos  Sau 
uages  iugeoient  qu’il  y auoit  dé: 
Cerfs  en  quantité.  Ils  s’affem 
blerent  quelques  vingt-cinc 
Sauuages , ÔC  fe  mirent  à bafti; 
deux  où  trois  cabannes  de  pic 
ces  de  bois,  accommodées  l’v 
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ç fur  l’autre, '&  les  calfeftrerent 
uee  de  la  moufle  pour  empef- 
her  que  l’air  ny  entraftflescoü- 
rant  d’efcorces  d’arbres  : ee 
u’eftant  faid  ils  furent  dans  le 
ois*  proche  d’vne  petite  fapi~ 
ierejOU  ils  firent  vn  clos  en  for- 
le  de  triangle  * fermé  des  deux 
oftez,  ouuert  par  l’v,n  d’iceux^ 
le  clos  fait  de  grandes  pailijOfa- 
es  de  bois  fort  prefle,de  îahau- 
sur  de  huid  à 9tpjeds,*Ô£  de  Idg 
le  chacun  codé  prés  demi! 
inq  cent  pas > au  bout  duquel 
riangle  y à vn  petit  clos  > quAy& 
oufiours  en  diminuât , cbuuefjc 
:n  partie  de  branchage*  y iaif- 
ànt  feulement  vue  ouuertu- 
e de  cinq  pieds  , comme 
à largeur  d’vn  moyen  portail» 
G ij 


Voyage  du  Sieur 
par  ou  les.  Cerfs  debuoient  en 
trer:  Ils  firét  fi  bien,qu’en  moin 
dedixiours  ils  mirent  leur  cio 
en  eftat, cependant  d’autres  fau 
uages  alloient  à la  pefche  di 
poiffon,  comme  truittes  &;  bro 
chetsde  grandeur  monftrueu 
fe,  qui  ne  nous  manquèrent  ei 
aucune  façon.  Toutes  chofe 
eftant  faites,  ils  partirent  demi 
heure  deuant  le  iour,  pour  aile 
dans  le  bois , a quelque  demi 
lieue  de  leurdit  clos , s’efloignâ 
les  vns  des  autres  de  quelqu 
quatre-vingt  pas,ayant  chacui 
deux  battons,  defquels  ils  frap 
pent  l’vn  fur  l’autre  , marehan 
au  petit  pas  en  cét  ordre,iufque 
à ce  qu’ils  arriuent  à leur  clos 
Les  Cerfs  oyant  ce  bruit  s’en 
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uyent  deuant  eux,  iufques  à ce 
u ils  arriuent  au  clos  où  les  fau* 
âges  les  preflent  daller  , de  fe 
lignant  peu  à peu  vers  l’ou- 
erture  de  leur  triangle,  où 
îfditsCerfs  coulent  le  long  déb- 
ités pallifladcs,  iufques  à ce 
u’ils  arriuent  au  bout , où  les 
auuages  les  pourfuiuent  viue* 
lent, ayant  l’arc  &C  la  flefche  en 
îain,  prefts  à defcocher,  & e- 
:ant  au  bout  deleurdit  triangle 
s commençait  à crier,  de  con- 
refaire  les  loups, dont  y à quan- 
lté,  qui  mangent  les  Cerfs,  lef- 
ueis  Cerfs  oyant  ce  bruit  ef- 
royable, font  contraints  d’en- 
reren  la  retraite  par  la  petite 
uuerturejoù  ils  font  pourfuiuis 
artviuement  à coups  de  flèche* 
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pueftans  entrez  ils  font  pris  ay-. 
feraient  en  celle  retrai&e,qui  eft 
fî  bien  clofe  & fermée,qu’ils  n’f 
peuuent  fortir aucunement.  le 
vous  alfeure  qu’il  y à vn  lîngii- 
lier  plailîr  en  celle  chalfe,  qui  fç 
faifoit  de  deux  iours  en  deux 
jours, & firét  li  bien,  qu’en  tren- 
te-huit iours  que  nous  y fufmes 
ils  prirent  üx-vingts  Cerfs , def- 
quels  ils  fe  donnent  bonne  cu- 
rée,referuant  la  graille  pour  l’hi- 
uer, enviant  d’icelle  côme  nou: 
faifons  du  beurre,  quelqus 
peu  de  chair  qu’ils  em  portent  \ 
leurs  maifons,pour  faire  des  fe- 
ftinsentr’eux*  Ils  ont  d’autre 
inuentions  à prendre  le- Cerf 
comme  au  piege  , dont  ils  ei 
font  mourir  beaucoup.  Von 
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voyez  cy«deuant  dépaint  la  for- 
me de  leur  cha{Te,clofi:  St  piege,, 
St  des  peaux  ils  en  font  des  ha- 
bits. Voila  comme  nous  paiïaf- 
mes  le  temps  attendant  la  gelée, 
pour  retourner  plus  a y fé  ment, 
d autant  que  le  païs  eft  marefea- 
geux.  Au  commencement  que 
l’on  eftoit  forty  pour  aller  chaf- 
fer,ie  m’engagis tellement  dans 
les  bois  pour  pourfuir.re  vn  cer- 
tain oyfeauqui  me  fera  b loir  e- 
ftrange  ayant  le  bec  approchant 
dvn  perroquet,  Scde  la  grofieut 
d’vne  poulie , le  tout  iaune,  fors 
la  telle  rouge,  St  les  aides  blues, 
ÔCalloit  de  vol  en  vol  comme 
vne  perdrix.  Le  defir  que  i’auois 
de  le  tuer  me  fi  11  le  pourfuiure 
d’arbre  en  arbre  fort  longtemps, 
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iufques  à ce  qu’il  s’enuolla  a bon 
efcienc,  & en  perdant  toute  ef- 
peranceie  voulus  retourner  fur 
mesbriféesjouienetrouuay  au- 
cun de  nos  chalfeurs,  qui  auoiéc 
toujours  gaigné  pais , iufques  à 
leur  clos  , tk  tafchant  les  attrap- 
per, allant  ce  me  fembloit  droiéfc 
pu  eftoit  ledidfc  clos , ie  me  treu- 
uay  égaré  parmy  les  forefts,  ail- 
lant tantoft  dvn  codé,  tantoft 
re,  fans  me  pouuoir  re- 
re,&;  la  nuit  venant  me 
gnit  de  la  palier  au  pied 
’vn  grand  arbre, iufques  au  len- 
demain,ou  iecornmençay  à fai- 
re chemin  iufques  fur  les  trois 
heures  du  foir,  ou  ie  rencontray 
vn  petit  eftang  dormant,  & y a- 
du  gibier  que  refus  gy- 
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boyer,  &C  cuay  trois  ou  quatre 
oyfeaux  qui  me  firent  grand 
bien,d  autat  que  ie  nauois  man- 
gé aucune  chofe.  Et  le  mal  pour 
moy  qui  durant  trois  iours  il  n’a» 
uoit  fait  aucun  foleil,quepluye, 
5 c temps  couuert,  qui  m aug- 
mentait mon  defplaifîr.  LasÔC 
recreu , ie  com  mançay  à me  re- 
pofer , &c  faire  cuire  de  fes  oy- 
feaux pour  aflouuir  la  faim  qui 
:ommançoità  m’afiailiir  cruel- 
lement,fiDieuny  euft  remédié: 
Mon  repas  pris,  ie  commançay 
i fonger  en  moy  ce  que  ie  deb- 
aois  faire, & prier  Dieu  quil  me 
ionnaft  l’elptit,  & le  courage. 
Je  pouuoir  fupporter  paciem* 
lient  mon  infortune,  s'il  falloir 
meurafle  abandonné 
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dans  ccs  deferts,fans  confeil,  n y 
confolation,  que  de  la  bonté  ÔC 
mifericorde  Diuine , &:  neant- 
moins  m’éuertuër  de  retourner 
à nos  chaffeurs.  Etain  fi  remet- 
tant le  tout  e n fa  mifericorde,  ie 
repris  courage  plus  quedeuant, 
allant  ça  & làtout  leiour  , fans 
m’apperçeuoir  d’aucune  trace, 
ou  fentier,  que  celuy  des  belles 
fauuages  jdont  i’en  voyois  ordi- 
nairement en  bon  nombre.  le 
fus  contraint  de  palfer  icelle 
nuiét,  ôc  ie  mal  pour  moy  eftoit 
que  i’auois  oublié  apporter  fur 
moy  vn  petit  cadran  qui  m’eufl 
remis  en  mon  chemin,  à peu 
prés.  L’aube  du  iour  venu , apre< 
auoir  repeu  vn  peu,  ie  comme 
çay  à m’acheminer  iufquesàcc 
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que  ie  peuffe  récontrer  quelque 
ruiffeau  , &C  coftoyer  iceluy, 
iugeant  qu’il  Falloir  de  necdlité 
qu’il  allaft  décharger  en  la  riuie- 
re,ou  furlebordjou  eftoient  ca- 
neznoschafleurs.  Celle  refolu* 
tion  prife , ie  l’executay , fi  bien, 
que  fur  le  midy  ie  me  treuuay 
fur  le  bord  d’vn  petit  lac,  corne 
de  lieue  &:  demie  , ou  i’y  tuay 
quelque  gibier  , qui  m’accom- 
modoitfort  àmaneceflité  , èc 
auois  encore  quelque  huiét  à 
dix  charges  de  poudre  , qui 
me  confoloitfort.  lefuiuay  le 
log  de  la  riue  de  ce  lac, pour  voir 
où  il  déchargoit , &:  troutiay  vn 
ruideau  allez  fpacieux  que  ie 
çomançay  à fuiure,iufques  fur 
les  cinq  heures  du  foir,que  i’ en- 
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tendis  vn  grand  bruiét , & pre- 
ftant  l’oreille,  ie  ne  pouuois  bô- 
nement  comprendre  ce  que  c’e* 
ftoit,  iufques  a ce  que  i’entendis 
le bruidt plus  clairement,  iu- 

gay  que  c’eftoit  vn  fault  d’eau 
de  la  riuiere  que  ie  cherchois  : ie 
m’acheiminay  de  plus  preft,  &C 
apperçeusvnedufie,  oueftanc 
paruenu  ie  me  rancontray  en  vn 
grand  prè,&:  fpacieux , ou  il  y a- 
uoit  grand  nombre  de  beftes 
Sauuages  Sc regardant  à la  main 
droite,i’apperçeus  la  riuiere,  lar- 
ge ô^lpacieufe  : iecommançay 
a regarder  iî  ienepourroisreco- 
gnoiftre  cét  endroit,  marchât 
en  ce  pré  i’apperçeut  vn  petit  sé- 
tier,qui  eftoit  par  ou  les  Sauua- 
ges  portaient  leurs  canaux  y &C 
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apres  auoir  bien  confide- 
recognus  que  c’eftoit  la 
melme  riuiere  , 6c  que  ï auois 
pafle  parla,  ÔcpafTay  encore  la 
plus  de  contentemét 
ois  fait , 6c  ne  laifïày 
ae  loupper  de  fi  peu  que 
Le  matin  venu,  ie  reconfîder 
e lieu  ou ieftois,&: recognus 
:ertaines  montagnes  qui  eftoiéc 
ur  le  bord  de  tadite  riuiere,  que 
e ne  m’eftois  point  trompé , 6c 
|ue  nos  chafTeurs  deuoient  eftre 
lu  defloubs  de  moy,  de  quatre 
)u  cinq  bonne  lieues  que  ie  fis  à 
non  aife,  coftoyant  le  bord  de 
adite  riuiere  , iufques  à ce  que 
apperçeus  la  fumée  de  nofdits 
:hafïeurs,  auquel  lieu  i’arriuay 
tuec  beaucoup  de  contentemec 
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tant  de  moy  que  deux  qui  e- 
iloient  encore  en  quelle  a me 
chercher,  &auois perdu çom* 
meefperancedemereuoir,  me 
priât  de  ne  m écart er  plus  d'eUX* 
où  toujours  porter  auec  moy 

mon  cadran, & ne  l’ouhlier  : & 

me  diloient  fi  tu  ne  fülfe  venu; 
& que  nous  n’eulïions  peu  te 
trouuer,nous  ne  ferions  plus  al- 
lez aux  François  , de  peur  que 
ils  ne  nous  eufsét  acculez  de  t’a- 
uoir  fait  mourir.  Depuis  il  étoit 
fort  foigneux  de  moy  quanc 
i’alloisalachalfe  , me  donnam 
toufiours  vn  Sauuage  pour  nu 
compagnie,  qui  fçauoit  li  hier 
rerrouuer  le  lieu  d’ou  il  partoit 
que  c’eftchofe  eftrange  à voir 
Pour  retourner  à mon  propos 
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iîs  ont  vne  certaine  refucrie  en 
celte  chalTe, telle,  qu’ils  croyent 
que  s’ils  faifoient  roftir  d’icelle 
viande,  prife  en  celte  façon,  ou 
qu’il  tombait  de  la  grailfe  dans 
le  feu, ou  que  quelques  os  y fuf- 
fentjettez,  qu’ils  ne  pourroienc 
plus  prendre  de  Cerfs,  me  priât 
fort  de  n’en  point  faire  roftir, 
maisiemeriois  de  cela  , &:  de 
leur  façon  de  faire:mais  pour  ne 
les  fcandalifer  , ie  m’en  dépor* 
tois  volontiers,dumoinseftant 
deuant  eux,  mais  en  arriéré  i’en 
prenois  du  meilleur,  que  ie  fai-^ 
lois  roftir,  n’adjouftant  foy  en 
leurs  fuperftitions  , èc  puis  leur 
ayans  di£t,  ilsnemevouloient 
croire,difant  que  lî  cela  euft  efté 
ils  n auroient  pris  aucuns  Cerfs, 
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depuis  que  telle  ehofe  auroit  ë- 
ftécommifç- 

Le  quatriefme  iour  de  Dé- 
cembre nous  partifmes  de  ce 
lieu,marchantfurla  riuiere  qui 
eftoit  gelée , &;  fur  les  lacs  & e- 
ftangs  glaftez  > & quelquesfois 
cheminans  par  les  bois  l’efpace 
de  dix-neuf  iours, ce  n eftoit  pas 
fans  beaucoup  de  peine,  &tra- 
uail , tant  pour  les  Sauuages  qui 
cftoient  chargez  de  cent  liures 
pefant  chacun,comme  de  moy 
mefme  quiauoit  la  pçsateurde 
io.  liures,  qui  à la  longue  m im- 
portunoit  beaucoup.il  eft  bien 
vray  que  i’eftois  quelques-fois 
foulage  par  nos  Sauuages,  mais 
nonobftanc  ie  ne  laiüois  pas 
d en  reçeuoir  de  l’incomoditc. 

Quand 
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t^uandàeùx  pourplus  aifcmée 
trauerfer  les  glaces,  ils  ont  ac- 
couftumé  de  faire  de  certaines 
traînées  de  bois,  fur  lefquels  ils 
mettent  leurs chargesôc  les  traî- 
nent apres  eux  fans  aucune  dif- 
ficulté) & vont  fort  prompte- 
ment , mais  il  fe  Hft  quelques 
tours  apres  vn  defgel  qui  nous 
apport?,  beaucoup  de  peiné  &C 
d’incoéimoditè:  Car  ils  nous 
falloicpafferpar  dedans  des  fà- 
pinieres  plaines  de  ruiffeaUx 
ïftangs,  mardis  , ôépalîus,  auec 
quantité  dès  boifees,renüérfees 
es  vnes  fur  les  autres, qui  nous 
ionnoit  mille  màux,àuec  des 
imbaraffemens  qui  nous  appor- 
:oitde  grandes  incommoditez 
>our  eifre  toujours  mouillez 
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au  deÉfus  du  genoliil 
fuîmes  quatre  iours  en 
cet  eftât,  à caufe  qu’en  la  plus 
grande  partie  des  lieux  les  gla- 
ces ne  portoient  point,nous  fif* 
mes  donc  tant  que  nous  arriuaf. 
mes  a noftre  village  le  vingtief- 
me  iour  dudit  mois , ou  le  Cap- 
pitainc  Croquet  vint  biuerner 
auec  Tes  compagnons  * qui  font 
Algommequins  ÔC  Ton  nls,qu  il 
traiter*  leauel 


auaut  did,  — 

offélé  d’vnOursde  voulât  tuer, 
Mettant  repofé  quelque; 
iours  j ie  me  deliberay  d alla 
voir  le  Perc  Iofeph,  &c  de  la  voii 
les  peuples  enl’hiucr,  quel  efte 
ôcla  guerre,  ne  m auoient  pei 

permettre  de  les  vifiter.  le  par 
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ty  de  ce  Village  le  quatorzief- 
mede  I an  ni  er  enfuiuant , âpres 
auoir  remercié  mon  hotte  du 
bon  traitement  qu’il  m’auoic 
fait>efperans  ne  le  reuoirde  trois 
moiSï&c  print  congé  de  luy. 

Le  lendemain  ie  vis  le  Perô 
îofcph  en  fa  petite  maifonnette 
ou  ils  eftmt-reiÉiréj . comme  iaÿ 
dit  cy-deflusûe  demeuray  auec 
luy  quelques  jours,  fe  trouuane 
en  deliberation  de  faire  vu  vo- 
yage aux  gens  du  Peton  * com- 
me i’auois  délibéré , enco- 
res  qu’il  face  tres^fafcbeux  de 
Voyageren  temps  d’hyuer,  &C 
parti  firmes  enfémble  le  quinzief 
me  Feurier,  pour  aller  vers  icel- 
le nation^au  nous  arriuafmes  Je 
dix feptiefme  dudit  mois.  Ces 
; H i, 
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peuples  du  Petun  femét  le  Maïs 
pelle  par  deçà  bled  de  Tur- 
ÔC  ont  leur  demeure  arre- 
m me  les  autrp<-  Nous 
fuîmes  en  fept 

leurs  voilins  ÔC  alli 
quels  nous  contra dafm es  ami- 
tié: ils  nous  promirent  de  ve- 
nir vn  bon  nombre  à noftre  ha- 
bitation. Us  nous  firent  fort 
bonne  chere  , &:  prefent  de 
chair  & poilTon  pour  faire  feftir 
comme  cil  leur  couftumc,  oi 
tous  les  peuples  accouroient  d< 
toutes  parts  pour  nous  voilier 
nous  faifant  mille  demonftra- 
dons  d amitié , èc  nous  condui 
foient  en  la  plufpart  du  chç 
min . Le  païs  eftremply  de  co 
ftaux,ÔC  petites  campagnes,qu 
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rendent  fe  terroir  aggreable  : ils 
commançoient  à baftir  deux 
Villages,  par  où  nous  paftafmes 
au  milieu  des  bois  pour  la  com- 
modité qui  treuuent  d’y  baftir, 
& enclore  leurs  Villes. Ces  peu*, 
pies  viuét  comme  les  Attigno- 
uaatitasjôc  mefmes  couftumes* 
&;  font  proches  de  la  natiô  neu- 
tre,qui  eft  puiftante,qui  tictvnç 
grande  eftenduë  de  pays.  Apres 
auoir  vifîté  ces  peuples  nous 
partifmes  de  ce  lieu,&:  fufmes  à 
vne  nation  de  Sauuages , que 
nous  auons  nommez  les  che- 
ueux  releuez,  lefquels  furent 
fort  ioyeux  de  nous  reuoir,auec 


'ù, 


lefquels  nous  iurafmes  aufti  a- 
mitié,  ôc  qui  pareillement  noirs 
promirent  de  nous  venir  trpu- 
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uer ,ôc  voir  à ladite  habitation#1 
cét  endroit:  il  m’a  femblé  à pro- 
pos de  les  dépaindre , & décrire 
leurs  pays,  moeurs,  ôc  façons  de 
faire.  En  premier  lieu  ils  font  la 
autre  nation  de 
s appellent  Afifta- 
gueroiion,  qui  veut  dire  des  gés 
de  feu,  edongnez  d’eux  de  dix 
iournées  ; ce  fait,îe  nfinformay 
fort  particulièrement  de  leur 
pays , & des  nations  qui  y habi- 
tent , quels  ils  font,  6c  en  qu’elle 
quantité.  Icelle  nation  font  e^ 
grand  nombre,  6c  la  plufpart 
grands  guerriers,  chalfeurs,  SC 
oelcheurs  : Ils  ont  plufîeurs 
andent chacun 
la  plus  grand  parc 
bleds  d’inde,  & aty* 
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très.  Ce  font  chalfeurs  qui  vont 
par  crouppes  en  plufieurs  regiôs 
& contrées,  ou  ils  trafficquent 
auec  d’autres  nations,  eflon- 
gnéesdc  plus  de  quatre  à cinq 
cent  lieues:  ce  font  les  plus  pro- 
pres Sauuagcs  que  i’aye  veu  en 
leurs  mefnages , & qui  trauail- 
lent  le  plus  induftrieufemét  aux 
façons  des  nates , qui  font  leurs 
tapis  de  Turquie  : Les  femmes 
ont  le  corps  couuert,&  les  hom 
mes  découuert , fans  aucune 
chofe , finon  qu’vne  robbe  de 
fourrure,qu’ils  mettent  fur  leur 
corps,  qui  eft  en  façon  de  man- 
teaujaquelle  ils  lainent  ordinai- 
rement, & principallement  en 
Efté:  Les  femmes  les  filles  ne 
font  non  plus  émues  de  les  voir 


nous  firent  fore  bonne  chere 
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de  la  façon,  que  fi  elles  nevo- 
yoient  rien  qui  sébleroir  eftran- 
ge:  Elles  viuent  fort  bienauec 
leurs  maris,  & ont  celte  couftu* 
me  que  lors  qu’elles  ont  leurs 
mois  «elles  feretirentd’auecleuc 
mary, ou  la  fille  cl’auec  fon  pere, 
&C  la  mere,6é  autres  parens,  s’en 
allant  en  de  certaines  maifon*- 
nettes,  ou  elles  fè  retirent,  pen- 
dantque  le  mal  leur  tient,  fans 
auoir  aucune  compagnie  d’ho- 
mes, lefquels  leur  font  porter 
des  viures  fie  commodité? iuf- 
ques  à leur  retour,  fie  ainfi  l’on 
fçait  celles  qui  ont  leurs  mois  & 
celles  qui  ne  les  ont  pas.  Ce  font 
gens  qui  font  de  grands  feltins, 
&c  plus  q ue  les  autres  nations: ils 
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nous  reçeurent  fort  amiable- 
m ent , Sc  me  prièrent  fort  de  les 
alfifter  contre  leurs  ennemis, 
qui  font  fur  le  bord  de  la  Mer 
douce,  eflongnée  de  deux  cent 
lieues,  à quoy  ie leur dift  que  fe 
feroit pour vne  autre  fois , n’e- 
ftant  accommodé  des  chofes 
necefiaires.  Ils  ne  fçauoienc 
quelle  chere  nous  faire  : i’ay  dé- 
painét  en  la  page  13.  figure  Ç. 
commeilsfontenguerre.il  y à 
aufii  à deux  iournées  d’iceux 
vne  autre  nation  de  Sauuages, 
qui  font  grand  nombre  de 
Petun,  dvncofté  tirant  au  Su, 
lefquels  s’appellent  la  nation 
neutre,  qui  font  au  nombre  de 
quatre  mil  hommes  de  guerre, 
qui  habitent  vers  P Occident  du 
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lac  des  Entouhonorons  de  qua- 
tre-vingt a cent  lieues  d’eften- 
due  * lefquels  neantmoins  affi- 
lient les  cheueux  releucz  con- 
tre les  gens  de  feu:  Mais  entre 
lesYroquois,  ôcles  noftres,il; 
ont  paix,  demeurent  comme 
neutres  : de  chacune  nation  efi 
la  bien  venue,  &:  ou  ils  n’ofem 
s’entredire, ny  faire*  aucune  fat 
cherie , encores  que  fouucnt  il: 
mangent  &;  boiuent  enfemble 
comme  s’ils  elr oient  bons  amis 
l’auois  bié  delîr  d’aller  voir  icel 
le  nation,  finonque  les  peuple: 
ou  nous  eilions  m’en  diiluade- 
rent , difant  que  l’année  prece 
dente  vn  des  noftres  en  auoii 
tué  vn  * eftant  a la  guerre  de: 
Entouhonorons , ôc  qu’ils  er 
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îftoicnt  fafchez,  nous  reprefen- 
ca  ne  qu’ils  font  fort  fubje&s  à la 
vengeance,  ne  regardant  point 
i ceux  qui  ont  fait  le  coup,  mais 
e premier  qu’ils  rencontrent  de 
a nation, ou  bien  leurs  amis , ils 
eur^font  porter  la  peine,  "‘quand 
ls  peuuent  en  attrapper  a fi 
mparauant  on  n’auoit  fait 
iccord  aucc  eux , 5c  leur  a- 
loir  donne  quelques  dons  8c 
5refens  aux  parens  du  deffund, 
pi  m’empefeha  pour  lors  d’y 
dler,encores  qu’aucuns  d’icelle 
lation  nous  afleurerent  qu’ils 
ie  nous  feroiet  aucnn  mal  pour 
^>c  qui  nous  donna  fujed 
SCoccafîonnadc  retourner  par 
[e  mefme  chemin  que  nous  e~ 
liions  venus,  5c  continuât  mon 
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voyage,  ie  fus  trouuer  la  nation 
des  Pifierinij,  qui  auoient  pro- 
mis de  me  mener  plus  outre  en 
la  continuation  de  mes  delfeins 
& defçouuertures  ; mais  ie  fus 
diuerty  pour  les  nonuelles  qui 
furuindrent  de  noftre  grand  vil' 
lage,  8c  des  Aîgômequinsjd’où 
eftoitlc  Cappitaine  Yroquet,  a 
fçauoir  que  ceux  de  la  natior 
des  Atignouaatitans  auroient 
mis  de  depofé  entre  fes  main' 
vn  prifonnier  de  nation  enne- 
mie, efperant  que  ledit  Cappi- 
taineYroquet  deubft  exerce] 
fur  ce  prifonnier  la  vengeanç< 
ordinaire  entr’eux.  Mais  au  lier 
de  ce,  fauroit  non  feule  men 
mis  en  liberté,mais  Tayant  trou 
ué  habille  , de  excellant  chaf 
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(eut,  &C  tenu  comme  foh  fils, 
les  Àtignouaatitans  ferôient 
sntrez  én  ialoufie  , &:  défi- 

2;né  de  s’en  venger,  & de  faid 
auraient  difpofé  vn  homme 
pour  entreprendre  daller  tuer 
ce  prifonmer , ainfi  allié  qu’il  e- 
ftoit.  Comme  il  fut  exécuté  en 
laprefence  des  principaux  de  la 
nation  Àlgommequine,  qui  in- 
dignez dVn  teiade,  & meus  de 
cholere  tuèrent  fur  le  champ  ce 
téméraire  entrepreneur  meür- 
trier,duquel  meurtre  les  Atigrro 
uaatitâs  fc  trouuas  ofîenfez,  &C 
comme  iniuriez  en  cét  adion* 
voyant  vn  de  leurs  compagnds 
morts  prindrent  les  armes, &/  fe 
tranfporterent  aux  tentes  des 
Algommequins  qui  viennent 
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hiuerner  proches  de  leurdiâ 
Village,  lefquels  offençerét  fort 
& ou  ledit  Cappitaine  Yroquet 
fut  blefle  de  deux  coups  de  flè- 
che, &vne  autre  fois  pillèrent 
quelques  cabannes  deldits  Ah 
gômequins,  fans  qu’ils  fe  peuh 
fent  mettre  en  defFenceicarauf* 
file  party  n’euft  pas  efté  égal  M 
neantmoins  cela  lefditsAlgom- 
mcquins  ne  furent  pas  quit* 
tes > car  il  leur  fallut  accorder* 
& contraints  pour  auoir  la 
paix,  de  donner  aufdits  Ati- 
gnouaatitans  cinquante  col- 
liers de  pourceline , auec  cent 
becafles  d’icelle  : ce  qu’ils 

eftiment  de  grand  valeur 
parmy  eux,  8c  outre  ce  n ’ 
de  chaudières  8c  haches 
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deuxfemmes  prifonnieres  en  la 
place  du  mort:bref  ils  furent  en 
grande  dilfention,  c’eftoit  auf- 
dits  Algommeqüins  de  fouffrir 
patiemment  celle  grande  furie, 
& penferent  eftre  tous  tuez,ne« 
dans  pas  bien  en  feureté,  nono- 
ftant  leurs  prefens,  iufques  a ce 
qu’ils  fe  vetrent  en  vn  autre  e- 
ftat.  Ces  nouue  lies  m affligè- 
rent fort,  me  reprefentant  l’in- 
conuenient  qui  en  pourroit  ar- 
riucr,  tant  pour  eux  que  pour 
nous,  qui  eftions  en  leur 
pays. 

Ce  fai&,  ie  rcncontray  deux 
ou  trois  Sauuages  de  noftre 
grand  Village  , qui  me  fo- 
liciterent  fort  d’y  aller,  pour  les 
mettre  d’accord , me  difant  que 
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R ic  nÿ  âlldis,aucun  d’eux  ne  rë^ 
uicndtoient  plus  vers  le«  Fran- 
çois, ayant  guerre  aüeclefdr&s 
Algommequins,  nous  tenans 
pour  leurs  amis.  Ce  que  voyant 
ie  m’acheiuinày  au  pluftoft , 
en  palfant  ie  viiîtay  lesPilirinins 
pour  fçauoir  quand  ils  feroient 
prefts  pour  le  voyage  du  Nort: 
que  ic  trouuay  r6pu  pour  le  fu- 
jet  de  ces  querelles  & batteries, 
ainfî  que  noftre  truchemet  me 
fîft  entendre,ôc  que  ledift  Capr 
pitaine  ïroqüet  eftoit  venu  à 
toutes  ces  nations  pour  me  trou 
uer m’attendre.ll  les  pria  de 
fe  trouuer  à l’habitation  des 
François, en  mefmc temps  que 
luy,  pour  voir  l’accord  qui Te 
feroit  entr’eux , & les  Atigno* 

uaentempsj 
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àaenteps,  & qu’ils  rertlilFent  le- 
dit voyage  du  Nurt  à vnc  autre 
fois  : & pouf  cet  efïe<5t  leditfc 
Croquet  aüoit  donné  de  la 
aourceîine  pour  rompre  lediéfc 
/oyage  , Sc  à nous  ils  promi- 
entdefetrouuer  à noftre-dite 
labitàtièn  i au  niefiné  temps 
ju’eux.  Qiii  fut  bien  affligé  ce 
ut  mdÿ, m’attendant  bien  de 
^oir  en  celle  année,  £é  qu’en 
)lulieots  autres  precedentes  i’a- 
îois  recherché  auec  beaucoup 
lefoingjScdelabeur , partant 
le  fatigues^  de  hasards  de  ma 
de  : Et  voyansnypouuoitre- 
nedier  > &queletoutdéppen- 
loitdc  la  volonté  de  Dieu  3 iè 
ne  confolav  en  moy^mefme* 
nerefoluancdele  voir  enb 
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en  ayat  de  ficertaincs  nouuelle 
qu  ô ne  peut  douter  de  ees  peu 
pies  qui  votnegotierauec d’au 
très  qui  fetiennét  en  ces  partie 
Septentrionnalles,  eftans  vn 
bonne  partie  de  ces  nations  ei 
lieu  fort  abondant  en  chafles,Ô 
où  il  y à quantité  de  grands  ani 
maux , dont  i ay  veu  plufieur 
peaux,  dieux  m’ayant  figuré  1 
forme  d’iceux,  i*ay  iuge  cftr 
des  buffles  : auffi  que  la  pefch 
dupoiffon  y eft  fort  abondan 
te, ils  font  quarante  iours  à fair 
ce  voyage,  tant  â aller  que  re 
tourner. 

le  m’achcminay  vers  no 
ftredid  Village  le  quinziei 
me  iour  de  Feburier,  me 
nant  aucc  moy  fix  de  no 
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gens , Sc  eftans  arriuez  audid 
lieu  , les  habitans  furent  fort 
âifes,  comme  aufïi  les  Algom- 
mequins  que  i’enuoyay  vifiter 
par  noftre  truchement,  pour 
îçauoir  comme  le  tout  s’cftoit 
palTéj  tant  dvne  part  que  d’au- 
tre , ny  ayant  voulu  aller  pour 
ne  leur  donner  ny  aux  vns  ny 
aux  autres  aucun  loupço.Deux 
iours  fe  paflerent  pour  enten- 
dre des  vns  & des  autres  com- 
me le  tout  s’eftoit  palfé  : Ce 
Faid,  les  principaux  &;  an- 
ciens du  lieu  s’en  vindrcnc 
auec  nous  $ 8c  tous  enfemble 
àllafmes  vers  les  Algommç- 
quins  j où  eftant  en  l’vne  de 
leurs  eabannes*  ou  plusieurs 
$£  des  plus  principaux  fe 
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Sduudgcs  trouuerent  lcfquels  tous  en- 

^em^e  aPres  quelques  difcour: 
titre  de  demeurent  d’accord  de  venir 
leurs  d/fi  & auoir  agréable  tout  ce  qu  or 
&***'  diroit,  comme  arbitre  fur  ce  fu- 
je6t,'&:  ce  que  ie  leurpropofe- 
rois  ,*  ils  le  mettroienten  execu- 
tion. Alors  ierecueilly  les  vois 
d’vn  chacun  * colligeant  &:  re- 
cerchant  la  volonté  &:  inclina- 
tion de  l’vne  &:  de  l’autre  partie: 
iugeant  neantmoins  qu’ils  ne 
demandoient  que  la  paix,  le 
leur  reprefenty  que  le  meilleui 
eftoit  de  pacifier  le  tout,  & de- 
meurer amis,  pour  eftans  vnis 
èc  liez  enfemble,refifter  plus  fa- 
cillement  à leurs  ennemis , & 
partant  ic  les  priay  qu’ils  ne 
m’appellafient  point  pour  ce 
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faire,  s’ils  n’auoient  intention 
de  fuiure  de  poindt  en  poindt 
faduis  que  ie  leur  donnerais, 
fur  ce  different,  puis  qu’ils  m’a* 
aoient  faidt  ce  bien  d’en  di- 
re mon  oppinion.  Surquoy 
ls  me  dirent  derechef  qu’ils  n’a* 
soient  defiré  mon  retour  à au- 
;re  fin , &c  moy  d’autre -part  iu- 
^eant  bien  que  fi  ie  ne  les  met- 
:ois  d’accord,  8c  en  paix  , ils 
brtiroient  mal  contens  les  vns 
les  autres,  chacun  d’eux  pen- 
ans  auoir  le  meilleur  droidt  , 
Lufli  qu’ils  ne  fufient  al- 
ez  à leurs  cabannes  , fi 
e n’eulfe  elle  auec  eux  , ny 
nefme  vers  les  François  , fi 
e ne  m’embarquois , 8c  pré- 
vois comme  la  charge  8c  con» 
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Quitte  de  leurs  affaires.  A ce- 
la ie  leur  dis , que  pour  mon 
regard  ie  n auois  autre  inten- 
tion que  de  m’en  aller  auec 
mon  hotte,  qui  m’auoit  touf- 
jours  bien  traiété  , & mal-ay- 
fément  en  pourrois-je  trouuer 
vn  fi  bon  , car  c’eftoit  en  luy 
que  les  Algommequins  met- 
toient  la.  fautes  difant  qu’il  ny 
auoit  que  luy  de  Cappitaine 
qui  fift  prendre  les  armcs.Plu- 
lieurs  difcours  fe  pafferent,tant 
d’vne  part  que  d’autre  , &C  la 
fin  fut,  que  ie  leur  dirois  ce 
qu’il  m’en  fembleroit  , & 
mon  aduis  , &;  voyans  à leurs 
difcours  qu’ils  remettoient  le 
tout  à ma  volonté  , comme  à 
leur  pere  ? me  promettant  en 
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:e  faifanc  qu’à  l’aduenir  ic  pour- 
ois  difpofer  d’eux  ainfi  quebon 
ne  fembleroit,me  remettant  le 
:out  à ma  difcretion , pour  en 
iifpofer:  alors  ie  leur  fis  refpon- 
:e  que  i eftois  très  - aife  de  les 
yoir  en  vne  fi  bonne  volonté  de 
fuiure  mon  confeil , leurprote* 
fiant  qu’il  ne  feroit  que  pour  le 
bien  &vtilité  des  peuples. 

D’autre  codé  i’auois  efté  fort 
affligé  d’auoir  entendu  d’autres 
trilles  nouuelles , à fçauoir  de  la 
mort  de  l’vn  de  leurs  parents, 
amis,  que  nous  tenions  comme 
le  nollrc  , &;  que  celle  mort  a- 
uoit  peu  caufer  vne  gran- 
de defolation  , dont  il  ne 
s’en  feull  enfuiuy  que  guerres 
perpétuelles  entre  les  vns  &Ç 
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îes  autres,  auec  plufieurs  grands 
dommages  & alteration  de  leur 
amitié  > 6>C  par  confequent  les 
François  priuez  de  leur  veuë  6c 
fréquentation , 6c  contrai 
d’aller  reçerçher  d’autres 
tions,  6c  ce  d’autant  que  nous 
nous  aymions  comme  freres, 
îaiflant  à noftre  Dieu  le  cha-? 
dûment  de  ceux  qui  f auraient 
mérité. 

le  commançay  à leur  dn 
re  , 6C  faire  entendre , que  ces 
jlrancede  façons  de  taire  entre  deux  na- 
iautheur  tions  j amis , 6c  frères , com- 


“vaga*1  ?ne  & difoient , efloit  indi- 
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pur  les  g ne  çntre  des  hommes  raifon- 
induire  à nables  , ai  ns  plultoft  que  c’e- 
atatx'  ftoit  à faire  aux  belles  bruttes: 


D’autre  part  qu’ils  eftoient  af-. 
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fez  empefchez  d’ailleurs  à re- 
pouffer leurs  ennemis  qui  les 
pourfuiuoienc , battans  le  plus 
fouuenr,  & lesprenansprifon- 
niersiufques  dans  leursvillages, 
lefquels  ennemis  voyant  vnç 
diuifîon  j &c  des  guerres  ciuilles 
entr’eux , leur  apporteront  hc-? 
aucoup  d’aduantage  les  nés 
joüyronç ;&  les  poufferont  à fai- 
re nouueaux  &:  pernicieux  def 
feins,  fur  l’elperance  qu’ils  au- 
r oient  de  veoir  bien-toft  leur 
L'iiyne,  du  moins  s’afFoibiir  par 
eux-mefmes,  quiferoit  le  vray 
moyen  , & plus  facille  , pour 
vaincre, &;  fe  rendre  les  maiftres 
de  leurs  contrées,  n’eftans  point 
fecourus  les  vns  des  autres,  ôr 
qu’ils  ne  iugeoieut  pas  le  mal 
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qui  lcurcnpouuoicarriuer,quc 
pour  la  mort  d’vn  homme  ils 
en  mettoienc  dix  mille  en  dan- 
ger de  mourir,  &c  le  refte  de  de- 
meurer en  perpétuelle  feruitu^ 
de,  bien  qu'à  la  vérité  vn  hom- 
me cftoit  de  grande  confequen* 
ce  , mais  qu’il  falloir  regarder 
comme  il  auoic  efté  tué,&;  con- 
fidererque  ce  neftoit  pas  de 
propos  délibéré^  ny  pour  com- 
mander vne  guerre  ciuillc  par- 
my  eux,  cela  eftant  trop  éui- 
dentquelemort  auoit  premiè- 
rement ofïencé  en  ce  que  de 
propos  délibéré  il  auoit  tué  le 
prifonnier  dans  leurs  cabannes, 
chofe  trop  audacieufement  en* 
treprinfe  , encores  qu’il  fuft 
cnncrny.  Ce  qui  efmeut  lçs 
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^Igommcquins  , car  voyant 
vn  homme  il  temeraire  de  tuer 
vn  autre  en  leur  cabanne  , au- 
quel ils  auoient  donné  la  liber- 
té , & le  tenoient  comme  vn 
d’entr’eux,  ils  furent  empor- 
tez de  la  promptitude  , & le 
fang  efmeu  à quelques  - vngs, 
plus  qu’aux  autres , fe  feroient 
auancez,  ne  fe  pouuant  tenir  ny 
çommander  à leur  cholere,  ils 
auroient  tué  cét  homme  dont 
eft  queftion,  mais  pour  cela  ils 
n’en  voulloient  nullement  a 
toute  la  nation, & n’auôient  def 
fein  plus  auant  à l’encontre  de 
cét  audacieux  , ÔC  qu’il  au  oit 
bien  mérité  ce  qu’il  auoit  luy- 
mefme  reccrché. 

Et  d’ailleurs  qu’il  falloir  remar- 
quer que  l’Entouhonoron  fe  se* 
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tant  frappé  de  deux  coups  de- 
dans h ventre  , arracha  le  cou- 
fteau  de  fa  play  e,  que  fon  enne- 
my  y auoit  laiffé,  luy  en  don" 
na  deux  coups,  a oe  qu’on  ma- 
uoit  certiffié:Defaçon  que  bon 
nement  on  ne  pouuoit  fçauoir 
au  vray  fi  c’eftoient  Algomme- 
qtiins  qui  vfient  tué  : &pour 
montrer  aux  Attigouauunque 
les  Algommequins  n’aymoienj: 
pasleprifonnier  : queYroquet 
ne  luy  portoit  pas  tant  d’affe- 
«Stion  comme  ils  penfoient 
bien, ils  rauoiét  mangé , d’aucat 
qu’il  auoit  donné  des  coups  de 
coufteau  à fon  ennemy,  chofc 
neantmoins  indigne  d’homme, 
mais  pluftofti  de  belles  bruttes, 
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D’ailleurs  que  les  Algomcquinfi 
eftoient  fort  fafehez  de  tout  ce 
qui  s’eftoït  pa£Tc,&  que  s’ils  euf- 
fent  penfè  que  telle  choie  feuft 
arriuée,  ils  leur  eu lîent  donné 
cét  Y roquois  en  facrifice  : d’au^ 
trepart  qu’ils  auoient  recoin, 
penfé  icelle  mort , & faute,  il 
ainfî  il  l’a  'falloir  appeller,  auec 
de  grands  preiènts , 8c  deux  pri* 
fonnieres  , n ayant  £ubje&  à 
prefent  de  fe -plaindre,  &C  qu’ils 
debuoient  fe  gouuorner  plus 
modeftement  en  leurs  -dépor-» 
terne  ns  e nu  ers  les  A-lgomrne- 
quins, qui  font  de  leurs  amis , &, 
que  puis  qu’ils  m au  oient  pro- 
mis toutes  chofes  mifesen  de- 
liberation , ieles  priay  les  vns 
8c  les  autres  d’oublier  tout 
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ce  qui  s’eftoit  pafle  entr’euf 
fans  iamais  plus  y penfer , ny  cr 
porter  aucune  haine  & mâuuai 
le  volonté  les  vns  enuers  les  au 
très , 6 c demeurer  bons  a- 
mis  comme  auparauant,  &;  c< 
faifant  qu’ils  nous  obligeroieni 
àlesaymer,  àc  les  affilier  com- 
me i’auqis  faid  par  le  palfé,& 
neantmoins , où  ils  ne  feroiem 
contarrs  de  mon  aduis*  ie  lé! 
priayde  fe  trouue  r le  plus  grand 
nombre  d’entr’eux  qu’ils  pour- 
roient  à noltre  habitation  * où 
deuant  tous  le);  C appitaines  des 
vaifleaux  on  eonfirmeroit  d’a- 
uantage  celle  amitié,  & aduife- 
roit-on  de  donner  ordre  pour 
les  garentir  de  leurs  ennemis*  a 
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quoy  il  falloit  pcnfer* 

Alors  ilscommançerentà 
dire  que  i’auois  bien  parlé  , & 
qu’ils  tiendroient  tout  ce  que  ic 
leurauois  di&,8c  tous  contents 
en  apparance  s’en  retournèrent 
en  leurs  cabannes,  linon  les  Ai- 
gommequins  qui  deflogerent 
pour  foire  retraite  en  leur  Vil- 
lage , mais  félon  mob  oppinion 
ils  foifoient  demo  nilration  de 


n’ellre  pas  trop  contens,  d’au- 
tant qu’ils  difoient  entr’eux  que 
ils  ne  viendroient  plus  hyuer- 
neren  ces  lieux.  Celle  mort  de 
ces  deux  hommes  leur  ayanr 
par  trop  coullé  pour  mô  regard 
ie  m’en  rerournay  chez  mon 
holle^à  qui  ie  donnay  le  plus  de 
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courage  qu  il  rîie  fut  polïîbîd, 
affîn  de  1 efmouuoir  à venir  à 
noftre  habitation  , &:  d y ame- 
ner auec  luy  tous  ceux  du  pays* 
D urant  le  temps  de  l’hyuer 
qui  dura  quatre  mois,  i eu  adez 
de  lotir  pour  confiderer  leur 
pays,  mœurs,  couftumes,  6c  fa- 
çon de  viureSc  la  formede  leurs 
a{femblées,&  autres  chofes  que 
ie  defîrerois  voluntiers  décrire* 
Mate  auparauant  il  eft  neceflai- 
te  de  parler  de  la  fîtuation  dù 
pays,  ÔC  contrées,  tant  pour  ce 
qui  regarde  les  nations  , que 
pour  les  didances  d’iceux. 
Quand  à l’eftenduë  , tirant  de 
l’Orient  ài’Occidenü,elles  con- 
tient prés  de  quatre  cent  cin- 
quante  lieues  de  long,  ôc  quel- 
que 
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lue  quatre-vingt  où  cent  lieues 
lar  endroits  de  largeur  du  Mi~ 
\y  au  Septentrion/oübs  la  hau- 
:eur  de  quarante  & Vn  degré  de 
atitüde,iufques  a quarantehuit 
>C  quarante-neuf  degrez.Cefte 
erre  eft  prefque  vne  die  3 que  là 
grande  riuiere  de  Saint  Laurens 
ntoure,  padaUt  par  pluheurs, 
acs  de  grande  eftenduë > fur  le 
iuage  defquels  il  habite  plu- 
leurs  nations  3 paiians  diuers 
engages,  qui  ont  leurs  demetfr 
esarredéesj  tous  amateurs  du 
ïbôüràgedejaterre>  lefquels 
eantmoins  ont  diuerfes  fa- 
ons de  viures,ôç  de  moeurs  ; &ê 
’svns  meilleurs  que  les  autres, 
iu  codé  vers  le  Nort , icelle 
rande  riuiere  tirant  à l’Occidei 
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quelque  cent  lieux  par  de  laver* 
les  Attigouautans.  Il  y à de  très- 
hautes  montagnes  , l’air  y efl 
temperé  plus  qu’en  aucun  au- 
tre lieu  defdites  contrées,  & 
foubs  la  hauteur  de  quarante  & 
vn  degré  de  latitude:  toutes  cc« 
parties  & contrées  font  abon- 
dantes sn  ehaffes,  comme  de 
Cerfs  jCaribonSjEflans,  Dains: 
Buffles,  Ours,  Loups,  Caftors, 
Fagnards,  Fouines,  Martes,  & 
pkmeurs  autres  efpcces  d’ani 
mauxjque  nous  n’auons  pas  pa: 
deçà,  La  pefche  y efl:  adondan 
te  en  plusieurs  fortes  &efpece! 
de  poiflon  , tant  de  ceux  qüs 
nous  auons,  que  d’autres  que 
nous  n’auons  pas  aux  coftes  de 
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■rance.  Pour  la  chaflë  des  o y» 
eaux^  elle  y eft  aufïi  en  quan- 
ite,  ôcqui  y viennent  en  leurs 


emps  j 8c  faifon  : Le  pays 
fl:  trauerfé  de  grand  nombre 
e riuieres , ruifleaux  , 8c  e- 
angs  > qu*  ^*c  defchargent  les 
nés  dans  les  autres  en  leur 
n aboutiflent  dedans  ledicï 
euue  $ain<5t  Laurens  ; 8c 
ans  les  lacs  par  ou  il  pafTe  : 
e pais  eft  fort  plaifant  en  foii 
rintemps  * il  eft  charge  de 
randes  8c  hautes  Forefts  , 8c 
mplies  des  bois  de  (pareil  - 
s efpeccs  que  ceux  que  nous 
ions  en  France  * bien  eft-ii 
ày  qu’en  plulieurs  endroits 
y a quantité  de  païsdeferté,oii 
K ij 
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ils  fement  des  bleds  d’Indeiaufj 
que  ce  pays  eft  abôdant  en  prai 
ries,  pallus,  &:marefcages,qi 
fertpourla  nourriture  defdi& 
animaux.  Le  pays  duNort  d 
ladite  grande  riuiere  eft  fort  al 
pre  &:  montueux , foubs  la  hau 
teur  de  quarante-feptà  quaran 
te-neuf  degrez  de  latitude, rerr 
ply  de  rochers  forts  enquelque 
endroi£ts,à  ce  que  i ay  peu  vo h 
lefquels  font  habitez  de  Sauua 
ges  qui  viucnt  errants  parmy  1 
pays,ne  labourans,  & ne  faifar 
aucune  culture,  du  moins  fi  pe 
que  rien,  ôc  font  chalfeurj 
eftans  ores  en  vn  lieu,  &:  tantol 
en  vn  autreje  pais  y eftant  alfe 
froid  incommode.  L’eften 
due  d’icelle  terre  du  Nort  fouk 
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a hauteur  de  quarante-  neuf  de* 
rrsz  de  latitude,  de  l’Orient  à 
'Occident  à Ci  K cents  lieues  de 
ongitude,  qui  eft  aux  lieux  dot 
ious  auons  ample  çognoilïkn- 
:e.  Il  y à auffi  plufîeurs  belles  8C 
grandes  riuieres  qui  viennent 
le  ce  cofté~là,&:  fe  defchargent 
ledans  ledit  fleuue  , accompa- 
gnez d’vn  nombre  infîny  de  bel 
ss  prairies,  lacs,  & eftangs,  par 
»u  elles  pafTent,  danslefquels  y 
abondance  de  poilfons3&  for- 
e ides,  la  plufpart  defertes , qui 
ont  deledables  à voir , ou  en  la 
lufpart  il  y à grande  quantité 
e vignes  , 8c  autres  fruiéts 
md  aux  par- 
plus  a l’Occident, 
fçauoirbom 
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nement  le  tragec,  d’autant  qu< 
les  peuples  n’en  ont  aucune  co 
gnoiflance  , (mon  de  deux  oi 
trois  cents  lieux,  ou  plus,  ver 
l’Occident , d’ou  vient  ladiéh 
grande  riuiere  qui  pâlie  entr’au 
très  lieux , par  vn  lac  qui  con 
tient  prés  de  trante  iournées  d< 
leurs  canaux  , à fçauoir  celuj 
qu  auons  nommé  la  Mer  dou 
ce,  eu  efgard  a fa  grande  eften 
due,  ayant  prés  de  quatre  cem 
lieues  de  long:  aufïi  que  les  Sau 
uagesaueclefqUels  nous  auon: 
accez , ont  guerre  auec  autre: 
nations,  tirant  a l’Occident  du 
dit  grand  lac , qui  eft  la  cauf< 
que  nous  n’en  pouuons  auoii 
plus  ample  cognoiflance,  finor 
qu’ils  nous  ont  diét  plufieun 
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fois  que  quelques  prifonniers 
de  cent  lieues  leur  ont  rapporté 
y âuoir  des  peuples  femblables 
à nous  en  blancheur,  & autres 
choies,  ayans pareuxveude  la 
cheuelure  de  ces  peuples, qui  eft 
fort  blonde,  & quils  eltiment 
beaucoup , pource  qu’ils  iss  di- 
(enteftre  comme  nous.  le  ne 
puis  quepenferlà  delïus,  linon 
que  ce  fulfent  gens  plus  ciuiii- 
fez  qu’eux,  qu’ils  difent  nous 

relfemblcnil  feroit  bien  befoing 
d’en  fçauoir  la  vérité  par  la 
veué,  mais  il  faut  de  l’alïiftan- 
ce  , il  ny  ^que  le  temps , & le 
courage  de  quelques  perlcm- 
nes  de  moyens  , qui  puilfenr, 
où  vueillent  , entreprendre 
d’alïifter  ce  delfcing  , affln 
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qu’vn  iour  on  puifte  faire  vne 
ample  de  parfaite  découuerture 
de  ces  lieux^aftin  d’en  auoir  vne 
cognoi^ançe  certaine. 

Pour  ce  qui  eft  du  Midy  de 
îaditegrande  riuiere,elle  eft  fort 
peuplée,  de  beaucoup  plus  que 
le  cofté  du  Norc , de  de  diuerfes 
nations  ayans  guerres  les  vns 
contre  iesautres.  Le  pays  y eft 
fort  aggreable,  beaucoup  plus 
que  lecqfte  du  Septentrion  , de 
l’air  plus  temperé,  y ayant  plu- 
sieurs efpeces  d’arbres  de  frui&s 
qu’il  ny  à pas  auNort  dudit  fleu- 
ue^aufii  y a-il  beaucoup  de  cho- 
fes  au  Nort  qui  le  recompen- 
fe  » qui  n’eft  pas  du  cofté  du 
Midy  : Pour  ce  qui  eft  du  co- 
fté de  l’Qrieirr,  ils  font  allez  co- 
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gneus,  d’autant  que  la  grand’ 
Mer  Occeanne  borne  ces  en- 
droi£ts-là,à  fcauoir  les  cultes  de 
laBrador,  terre-Neufue,  Cap 
Breton,  la  Cadie  Almonchi- 
guois,  lieux  alTez  communs,  en 
ayant  traité  a fuffire  au  difcours 
de  mes  voyages  precedents, 
comme  aulïi  des  peuples  qui  y 
habitent,  c’elt  pourquoy  ie  n’en 
feray  métion  en  ce  traité,  mon 
lubjeétn’ellant  que  faire  vnra- 
port  par  difcours  fuccint  &:  vé- 
ritable de  ce  que  i’ay  veu  & re~ 
cogneu  de  plus  particulier. 

La  contrée  de  la  nation  des 
Attigouautaneft  foubs  la  hau- 
teur de  44.  degrez  &:  demy 
de  latitude, & deux  cents  trante 
lieues  de  longitude  à l’Occident 
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& dix  de  latitude,  &enceftcc- 
ftenduë  de  pays  il  y a dix  - huift 
Villages , dont  fîx  font  clos  6c 
fermez  de  pallifTades  de  bois  à 
triple  rang  , entre-laflezles  vns 
dans  les  autres  , où  au  defTus  ils 
ont  des  galleries,qu’ils  garnifsét 
de  pierres,&:  d’eau, pour  ruer  6c 
eftaindrelefeuque  leurs  enne- 
mis pourroient  appliquer  cotre 
leurs  pallifTades.  Ce  pays  eft 
beau  6c  plaifant,  la  pîufpart  de- 
ferté , ayant  la  forme  6c  mefme 
fituation  quelaBretagne,eftans 
prefque  enuironnez  6c  circuits 
de  la  Mer  douce,  S^prennétces 
18.  villages  eftre  peuplés  dexieux 
mil  homes  de  guerre,  fans  en  ce 
comprendre  le  commun,  qui 
peuuét  faire  en  nombre  30000. 
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âmes:  leurs  cabannes  font  en  fa- 
çon de  tonnelles,  où  berçeau, 
couuertes  d’efcorcesd’arbres  de 
la  logueur  de  1 j.à  30.toifes,pîus 
ou  moins,  ÔC  lix  de  large,  laifsât 
parle  milieuvne  allée  de  io.à  11. 
pieds  de  large1,  qui  va  d’vn  bouc 
à l’autre , aux  deux  collez  v à v- 
ne  maniéré  d’ellablie,de  la  hau- 
teur de  4.  pieds,  ou  ils  couchent 
en  Elle, pour  éuiter  l’importuni- 
té des  puces  dont  ils  ont  grande 
quantité , & en  hyuer  ils  cou- 
chent en  bas  fur  des  nattes,  pro- 
ches du  feu  pour  eftre  plus  chau 
dement  que  fur  le  haut  de  Telia  - 
blie,ils  font  prouilio  de  bois  fec, 
ôc  en  emplilfent  leurs  cabannes, 
pour  brûler  en  hiuer,  ôc  au  bouc 
d’icelles  cabannes  y avneefp*- 
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ce,  ou  ils  conferuent  leurs  bleds 
dindes  , qu’ils  mettent  en  de 
grandes  tonnes, faites  d’efcorce 
swhin- ^ arbres^au  milieu  de  leur  loge- 
ra?*- ment:il  y à des  bois  qui  font  fuf- 
dent  les  pendus,  ou  ils  mettent  leurs  ha- 
Sauuages  vjureS}  §£ autres  chofes,  de 

peur  des  fouris  qui  y font  en 
grande  quantité.  En  telle  ca- 
banne  y aura  douze  feux  , qui 
font  vingt-quatre  mefnages,  6c 
ou  il  fume  à bon  efcient3qui  fait 
que  plufîeurs  en  reçoiuent  de 
grandes  incommoditez  aux 
yeux>  à quoy  ils  font  fubje&s, 
iufques  à en  perdre  la  veue  fur  la 
fin  de  leur  aage,  ny  ayant  fene- 
Sauaagesünc  aucune,  ny  ouuerture  que 
tncommo  cc]je  qUj  au  de  (Tu  s de  leurs 

fumée  cabannes,  par  ou  la  rumce  lort. 
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qui  eft  tout  ce  qui  fepeut  dire 
éc  fçauoir  de  leurs  comporte- 
ments, vous  ayant  defcript  en- 
tièrement cefte  forme  d’habita- 
tion de  fes  peuples,  comme  elle 
fepeutfçauoir,  mefme dérou- 
tes les  nations  qui  habitent  en 
ces  contrées  de  pays.  Ils  chan- 
gent quelquesfois  leur  Village 
de  dix , de  vingt  , oü  trente 
ans  , & le  transportent  d’vne, 
d eux,  ou  trois  lieues  du  prece- 
dent lieu, s’ils  ne  font  contraints 
parleurs  ennemis,  dedefloger, 
êcs’eflongnerplusloing,  com- 
me ont  fait  les  Antouhonorons 
de  quelque  40.  à 5 o.  lieues. 
Voila  la  forme  de  leur  loge- 
ments qui  font  feparez  les  vns 
des  autres,  comme  de  trois  à 


mmmmm 


'Voyagé  du  Sieur 
quatre  pas , pour  la  crainte  du 
féu  qu’ils  appréhendent  fort. 

Leur  vie  eft  miferable^u  re- 
gard de  la  noftre,mais  heureufe 
entr’eux  qui  n’en  ont  pas  gou- 
fté  de  meilleure,  croyant  qu’il 
ne  s’en  trouue  pas  de  plus  excel- 
lente.Leur  principal  manger^ 
ordinaire  viure,  eft  le  bled  d’In- 
de , ê£  febues  du  brefil  qu’ils  ac- 
commodent en  plufieurs  fa- 
çons, ils  en  pillent  en  des  mor- 
tiers de  bois,  le  reduifent  en  fa- 
rine , de  laquelle  ils  prennent  la 
fleur  par  le  moyen  de  certains 
vantSjfaits  d’efcorce  d arbres,ô£ 
d’icelle  farine  font  dupainauec 
des  febues,  qu’ils  font  premiè- 
rement bouillir,  comme  le  bled 
d’Inde  vn  bouillon,  pour 
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plus  ayfé  à battre , mettent  le 
tout  enfemble,  quelquesfois  y 
mettent  des  blues,  ou  des  fram- 
boifes  feiches,  autrefois  y met- 
tent des  morceaux  de  graille 
de  Cerf,  mais  ce  ncft  pas  fou- 
uentsleureftant  fortrare,  puis 
apres  ayant  le  tout  deftrampé 
auec  eau  tiede,  ils  en  font  des 
pains  en  forme  de  gallettes  ou 
tourteaux  , qu’ils  font  cuire 
foubs.  les  cendres , eftanc 

cuittes  , ils  les  lauent  , Sc 
en  font  aflez  fouuent  d’au- 
tres, ils  les  enueloppent  de 
feiiilles  de  bled  d’inde,  qu’ils 
attachent  , & mettent  , en 
l’eauë  bouillante  , mais  ce 
n’eft  pas  leur  ordinaire,  ainsils 
en  font  d’vne  autre  forte 
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imrnU  Çiu’ils  appellct  Migan  k fç  auoir; 

Migan fe  ils  prennent  le  bled  d ’inde  pillé; 

fi**  fans  ofter  la  fleur,  duquel  ils 
mettent  deux  ou  trois  poignées 
dans  vn  pot  de  terre  plein  d’eau, 
le  font  boiiillir , en  le  remuant 
de  fois  à autre,  de  peur  qu’il  ne 
brufle,  ou  qu’il  ne  fe  prenne  au 
pot,  puis  mettent  en  ce  pot  vn 
peu  de  poiflon  frais,  ou  fee,  feld 
la  faifon,pour  donner  gouft  au- 
dit Migan;  qui  efl:  le  nom  qu’ils 
luy donnent, & en  fontfort  fou* 
tient,  encoresquecefoitchofe 
mal  odorante,  principallement 
en  hyuer,pour  ne  le  fcauoir  ac- 
commoder, ou  pour  n’en  vou- 
loir prendre  la  peine:  Ils  en  font 
de  deux  efpeces,&  l’accomnio* 
dent  affez  bien  quand  ils  veulét, 

êclors 
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5 i îors  qu’il  y à de  ce  poifion  le- 
dit Migan  ne  fent  pas  mauuàis, 
ains  feulement  à la  venaifon.Le 
tout  eftant  cuit  ils  tirent  le  poif- 
lbn,&;refcrarentbienmenu,ne 
regardant  de  fi  prés  à ofter  les 
arreftesftes  efcaiiles  -,  ny  les  trip- 
pes,commenous  faifons,  mét- 
rant le  tout  enfembîe  dedans  le* 
dit  potsquicaufe  le  plus  fouuent 
e mauuais  gouft,  puis  eftant 
ainfifaitfte  defpartent  à chacun 
quelque  portion  : Ce  Migan  eft 
:ort  clair,&;  non  de  grande  fub- 
dance,commeonpeut  bien  iu- 
^er  : Pour  le  regard  du  boire,  il 
f eft  point  de  befoing  eftant  le- 
dit Migan  afiez  clair  de  foyrnef- 
me.  Ils  ont  vne  autre  forte  de 
Vligari,a  fcauoir,  Us  font  greller 
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du  bled  nouueau,  premier  qu’i 
foie  a maturité, lequel  ils  confer 
lient, &:  le  font  cuire  entier  auei 
du  poifîon,oii  de  la  chair, quane 
ils  en  ont  : vne  autre  façon,  il: 
prennent  le  bled  d’Inde  bien  fec 
le  font  greller  dans  les  cendres, 
puis  le  pilent , & le  reduifent  er 
fariné,  comme  l’autre  cy-de* 
uant/,  lequel  ils  conferuent  poui 
les  voyages  qu’ils  entreprennér 
tant  d’vne  part  que  d’autre  , le- 
quel Migan  faid  de  celle  façor 
eft  le  meilleur^  mon  gouft.  Er 
la.  page  87.  figure  H.  fe  voii 
comme  les  femmes  pilent  leurs 
bleds  d’Inde.  Et  pour  le  faire,  ils 
font  cuire  force  poiflon,&:  vian- 
de , qu’ils  découppent  par  mor- 
ceaux , puis  la  mettent  dans  de 
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grandes  chaudières  qu’ils  em- 
plirent d’eau  , la  faifant  fort 
bouillir  : ce  faid:,  ils  recueillent 
auec  vne  cuillier  la  graille  de  def 
fus , qui  prouient  de  la  chair  , bC 
poilfon,  puis  mettent  d’icel- 
le farine  grullée  dedans  , en  la 
mouuant  touf-jours  iufques  à 
te  que  ledit  Migan  foit  cuit , &; 
rendu  efpois  comme  boüillie. 
Ils  en  donnent  bc  defpartent  à 
:hacun  vn  plat, auec  vne  cuille- 
ée  de  ladite  grailfe,ce  qu’ils  ont 
le  couftume  de  faire  aux  feftins 
h non  pas  ordinairement , mais 
îeufouuent:  oreft-ilque  ledid: 
)led  nouueau  grullé,  comme  eft 
:y-dedus,  eft  grandemet  eftime 
:ntr’eux.  Ils  mangent  atifïi  des 
' Lij 
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febues  qu’ils  font  bouillir  auec 
k gros  de  la  farine  grullée , y 
méfiant  vn  peu  de  graille,  & 
poiffon.  Les  Chiens  font  de  rc- 
quefte  en  leurs  feftins  qu’ils 
font  forment  les  vns  les  au* 
très , principallement  durani 
l’hyuer  qu’ils  font  à loifir  : Qu< 
s'ils  vont  kla  chaffc  aux  Cerfs 
où  au  poiffon  , ils  le  referuem 
pour  faire  cesfeftins,ne  leur  de- 
meurant rien  en  leurs  cabanno 
que  le  Migan  clair  pour  ordinai 
re, lequel  reffemble  a de  la  bran 
née,  que  l’on  donne  a mange, 
aux  pourceaux.  Ils  ont  vrie  au 
tre  maniéré  de  manger  1e  blet 
d’Inde,  bc  pour  1 accommode 
ils  le  prennent  par  efpics,  &C  1» 
mettent  dans  l’eau,fous  la  boui 
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be,lc  laifTanc  «deux  ou  trois  mois 
en  céc  eftataÔ£  iufques  àce  qu’ils 
iugent  qu’il  Toit  pourry , puis  ils 
lofent  de  Là  5 & le  font  bouillir 


auec  la  viande  ou  poiffon , puis 
le  mangent, aulïi  le  fontils  grul- 
ler,  de  eft  meilleur  en  celle  fa* 
çon,  que  boüilly,  maisie  vous 
apeure  qu’il  ny  a rien  qui  fente 
lî  mauuais,  comme  fait  cedit 
bled  fortant  de  l’eau  tout  boti- 
eux:  neantmoins  les  femmes, & 
enfans,le  prennent  Ôt  le  fucçéc, 
comme  on  faid  les  cannes  de 
fuccre,ny  ayant  autre  chofequi 
(eurfemble  de  meilleur  goull, 
ainfi  qu’ils  en  font  la  demon- 
ftratiun,leur  ordinaire  n’elt  que 
de  faire  deux  repas  par  iour: 
Quant  à nous  autres  , nous  y a- 
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uons 
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ieufné  le  Karefme  entier, 
èc  plus  pour  les  efmouuoir  à 
quelque  exemple,  mais  c’eftoit 
perdre  temps  ; Usengtailïenc 
auffi  des  Ours,  qu’ils  gardent 
deux  où  trois  ans,  pourfaire  des 
feftins  entr’eux  : I’ay  recognu 
que  fi  ces  peuples  aqoient  du  be- 
ftail,ils  en feroient curieux  , &C 
le  conferueroient  fort  bien , leur 
ayât  montré  la  façon  de  le  nour- 
rir,chofe  qui  leur  feroit  aifée, at- 
tendu qu’ils  ont  de  bonspaftu- 
rages , en  grande  quantité  en 
leur  païs,pour  toute  forte  de  be- 
flail,foit  cheuaux  bœufs  vaches 
mouttons,porcs,&:  autres  efpe- 
ces,à  faute  defquels  beftiaux  on 
les  iuge  miferables  comme  il  y à 
de  l’apparance:  Neantmoins  a? 
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uec  toutes  leurs  miferesielese- 
ftime  heureux  entr’eux , d’autat 
qu’ils  n’ont  autre  ambition  que 
de  viure  , & de  fe  conferuer , 6c 
font  plus  alïeurezque  ceux  qui 
font  errants  par  les  forefts,com- 
me  belles  btuttesraulïi  manget- 
ils  force  fitroüilles  , qu’ils  tout 
bouillir,  ô£  roltir , foubs  les  cen- 
dres. Quand  à leur  habitais  font 
de  plulieurs  fortes,&  façons,  Sc 
diuerlitez  de  peaux  de  belles' 
fa u uages,  tant  de  celles  qu’ils 
prennent,  que  d’autres  qu’ils  ef- 
changent  pour  leur  bled  d’inde, 
farines,  pourcelines,  &:  fillets  à 
pefçher  , auec  les  Algomme- 
quins,  Pilerenis , & autres  na- 
tions , qui  font  châlfeurs  êc 
n’ont  leurs  demeures  arrellces: 


L iiij 


bille?  durant  l’hyuer , comme  il 
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tous  leurs  habits  font  d’vne  me» 
me  façon  , fans  diuerfité  d’ins 
uention  nouuelle:  ils  paffent  ôç 
accommodent  affez  raifonna* 
blement les  peaux,  faifant  leur 
brayer  dvnepeau  de  Cerf,  mo- 
yennement grande.,  6e  d’vn  au- 
tre le  bas  de  chauffes ,çe  qui  leur 
vaiufques  à la  ceinture  , eftant 
fort  plilfè , leurs  fouliers  font  de 
peaux  de  Cerfs,  Ours,  ÔC  Ca- 
hors, dont  ils  vfent  en  bon  nom 
brç  : Plus,  ils  ont  vnerobbede 
mefme  fourrure,  en  forme  de 
couuerte,  qu’ils  portent  à la  fa- 
çon Irlandoife,  ou  Ægyptien» 
ne,  ôc  des  manches  qui  s’atta- 
chent auecvn  cordon  parle  der* 
riere  : voila  commeilsfontha- 
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fe  voit  en  la  page  23.  figure  D. 
Quand  ils  vont  par  la  campa- 
gne, ils  feignent  leur  robbe  au- 
tour du  corps,mais  eftansàleur 
V illage , ils  quittent  leurs  man- 
ches,& ne  fe  feignent  point  : I es 
paiements  de  Milan  pour  enri- 
chir leurs  habits  font  de  colle  &C 
de  la  raclure  defdites  peaux,dôc 
ils  font  des  bandes  en  plufieurs 
façons  , ainfi  qu’ils  s ’auifentyy 
mettant  par  endroits  des  ban- 
desde  painture  rouge,brun,par- 
my  celles  de  colle,  qui  parroif- 
lènt  touf-joùrs  bîanchaftres,  ny 
pendant  point  leurs  façons,quel 
ques  falles  qu’elles  puiflent  e- 
ftre.  Il  y en  a entre  ces  nations 
qui  font  bien  plus  propres  à paf- 
1er  les  peaux  les  vns  que  les  au- 
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très ,8c  ingénieux  pour  inuenter 
des  compartiments  à mettre  def 
fus  leurs  habits  : Sur  tous  autres 
nos  Moncagnais,  ÔC  Algomme- 
quins,  ce  font  ceux  qui  y pren- 
nent plus  de  peine, lefquels  met 
tent  à leurs  robbes  des  bandes 
de  poil  de  porc-efpy,qu  ils  tain- 
dent  en  fort  belle  couleur  d’ef- 
carlatté  : ils  tiennent  ces  bandes 
bien  cheres  entr’eux  , les.de- 
ftachent  pour  les  faire  feruir  à 
d’autres  robbes , quand  iis  en 
veulent  changer,  plus  pour  em- 
bellir la  face,  ô£auoir  meilleure 
grâce,  quand  ils  le  veulent  bien 
parer:  La  plufpart  fe  paindenc  le 
vifage  noir,  èc  rouge, qu  ils  def 
méfient  auec  de  l’huy  le,  faite  de 
la  graine  d’herbe  au  Soleil , ou 


de  Ch  amp  tain,  &6 

bien  auec  de  la  graille  d’ours,  o 
autres  animaux, comme  aulfi  ils 
le  caindent  les  cheue 
portent,  les  vos  longs,les 
courts,  les  autres  d’vn  c 
lemenc  : Pour  les  femmes, & les 
filles , elles  les  portent  toufiours 
d’vne  melme  façon, elles  Sot  vc- 
Hues  comme  les  hommes, horf- 
mis  qu’elles  ont  tou 
robbesfaintes,  qui  le 
en bas,iufques au genoüil : ce 
en  quoy  elles  different  dès  ho 
mes,ellesnefont  point  honte 
fes  de  montrer  le  corps,à  (cauo 
depuis  la  cainture  en  haut,&de" 
puis  la  moitié  des  cuilfesien  bas, 
ayant  toufiours  le  refie 
& font  chargées  de 
té  de  pourceline,  ta 
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colliers,  que  chaifnes , qu’elles 
mettent  deüant  leurs  robbes, 
pendans  à leurs  ceintures , bra- 
celets^ pendants d’oreilles  j a- 
yantles  cheueuxbienpaignez, 
paints,  ôc  graillez,  ÔCainlis’en 
vont  aux  dances,ayans  vn  touf- 
feau  de  leurs  cheueux  par  der- 
rière,qui  leur  font  liez  de  peaux 
d’anguilles, qu’ils  accommoder 
êC  font' ferait  de  cordon,  ou 
quëlquesfois  ils  attachent  des 
platines  d’vn  pied  en  carre,cou- 
uertes  de  ladite  pourceline , qui 
pend  par  derrière,  & en  celle  fa- 
çon poupinement  velluës  6c 
habillées,  elles  fe  montrent  vo- 
lontiers aux  dances,ou  leurs  pe* 
tes  enuoyent,n’ou- 
e qu’ils  peuuenc 
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apporter  d’inuention  pour  em-  F%esCH: 
bellir  &c  parer  leurs  filles,&:  puis  rieufès 
alfeurer  auoir  veu  en  des  dances  d’ejhe 
ou  i a y efté , telle  fille  qui  auoit^4W/* 
plus  de  douze  liures  de  pourcc- 
line  fur  elles  , fans  les  autres  ba- 
gatelles , dont  elles  font  char- 
gées & attourées.En  cefte  page 
fe  voit  comme  les  femmes  font 
habillées,  comme  montre  F.  de 
les  filles  allant  à la  dance,  G, 
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Tous  ccs  peuples  font  dvne 
humeur  affez iouialle,  bien  qu’il 
y en  aye  beaucoup  de  comple- 
xion  trifte  , ôc  faturniéne  entr’- 
sux  :Ils  font  bien  proportionnés 
de  leurs  corps  , y ayant  des 
hommes  bien  formez,  forts, 
Sc  robuftes  , comme  aulïi 
des  femmes, fillesjdont  il  s’en 
trouue  vn  bon  nombre  d’agrea- 
bles , ôc  belles , tant  en  la  taille, 
couleur,  qu’aux trai&s  du vifa- 
ge,  le  tout  a proportion  , elles 
n’ont  point  le  faing  rauallé  que 
fort  peu,  fi  elles  ne  font  vieilles, 
ôc  fe  trouue  parmy  ces  na- 
tions de  puiffantes  femmes,  tk, 
de  hauteur  extraordinaire:  car 
fc  font  elles  qui  ont  prefque 
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tout  le  foing  de  la  maifon,  &c  du 
trauail,car  elles  labourent  la  ter* 
re/ementlebledd’Inde/ont  la 
prouifion  de  bois  pour  Phyuer, 
tillent  la  chanvre,  & la  fîllent, 
dont  du  fillet  ils  font  les  rets  à 
pefcher,  &c  prendre  le  poiffon, 
& autres  chofesneceflaires,dôt 
ils  ont  affaire  , comme  aufli  ils 
ont  le  foing  de  faire  la  cueillette 
de  leurs  bîeds,les  ferrer, accom- 
moder  à manger,  &,  dreffer  leur 
mefnage,  & de  plus  font  tenue* 
de  fuiure  & aller  auec  leurs  ma- 
risi  de  lieu  en  lieu , aux  champs, 
ou  elles  feruent  de  mulles  à 
porter  le  bagage,auec  mille  au- 
tres fortes  de  Kercices , & ferui- 
ces,que  les  femmes  font  èc  font 
tenues  faire.  Quant  aux  hom- 


mes. 
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mes , ils  ne  font  rien  qu’aller  à la 
chalTe  du  Cerf,  8c  autres  ani- 
maux, pécher  du  poifion.de  fai- 
re des  cabannes , 8c  aller  à la 
guerre. 

Ces  chofes  faites,  ils  vont  aux 
autres  nations,ou  ils  ont  de  lac- 
ces,  8c  çognoifiance,  pour  trai- 
ter 8c  faire  des  efehanges  de  ce 
quils  ont , auec  ce  qu’ils  n’ont 
point , 8c  eftans  de  rettaur,  ils  ne 
bougent  des  feftins  , 8c  dances, 
qu’ils  fe  font  les  vns  aux  autres, 
8c  à l’iftuë  fe  mettent  à dormir, 
qui  eft  le  plus  beau  de  leur  exer- 
cice. 

ïls  ont  vne  efpece  de  mariage 
parmy  eux, qui  eft  tel,  que  qufd 
vne  fille  eft  en  l âge  d’onze, dou- 
ze, treize,  quatorze.»  où  quinze 

M 


Voyage  du  Sieur 
ans',  elle  aura  des  feruiteurs , & 
plusieurs,  quelle  fera,  &C  feîô  fes 
bonnes  graces,la  rechercheront 
quelque  temps  : cela  faid,  elles 
feront  demandées  aux  peres , & 
mereSjbîen  que  fouuent  elles  ne 
prennent  pas  leur  confentemér, 
fors  celles  qui  font  les  plus  fâges 
& mieux  aduifées,qui  fe  foubs- 
mettent  à la  volonté  de  leur  pe- 
re&mêre.  Cét amoureux,  ou 
feruiteur  , prefentera  a la  fille 
quelques  colliers , chaifnes , &C 
bracelets  de  pourcelinerfi  la  fil- 
le à ce  feruiteur  aggreable , elle 
reçoit  ce  prefent,  ce  faid  , cét 
amoureux  viendra  coucher  a- 
uec  elle  trois  ou  quatre  nuids 
fans  luy  dire  mot  , durant  ce 
temps  , èc  là  ils  recueillent 
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îe  fruid  de  leurs  afïedions}d’ou 
il  arriüera  le  plus  fouuentqu’a- 
pres  auoir  pafTé  huid,  ou  quin- 
ze iours,  s’ils  ne  fe  peuuent  ac- 
corder > elle  quittera  Ton  ferui- 
teur  j lequel  y demeurera  en- 
gagé pour  fes  colliers  „ & an- 
cres dons  par  luy  faids  s n en 
retirant  qu’vn  maigre  palfe-' 
cemps  * 8c  cela  pale  , fruftrë 
le  fon  efperance  j il  recerche- 
'a  vn  autre  femme  , 8c  elle  vri 
lutre  feruiteur , s’ils  voyene 
quil  fok  à propos  , 8c  ain- 
ï continuent  celle  façon  de 
aire  , iufques  à vne  bonne 
encontre  : II  s en  trouue 

elle  qui  paffe  ainfî  fa  ien- 
*dfe,  qui  aura  eu  plus  de 
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vingt  maris , lefquels  vingt  ms- 
ris  ne  font  pas  feuls  en  la  joiiyf- 
fancc  de  la  bette , quelques  ma- 
riez qu’ils  foient:  car  la  nuiét  ve- 
nue, les  ieunes  femmes  eourem 
4vne  cabanne  en  vne  aurre,  co- 
rne font  fes  ieunes  hommes  de 
leur  collé , qui  en  prennent  pa 
où  bon  leur  femble,  toutesfoi 
fans  violance  aucune,  rcmetta 
îe  tout  à la  volonté  de  la  fem 
me:  Le  Mary  fera  le  femblable  ; 
favoittne , nulle  ialoufie  ne  f 
trouue  entr  eux  pour  cela,  ô 
n en  reçoiuent  aucune  infamie 
ny  injure,  lacouftumedupay 
eftant  telle.  Or  le  temps  qu  elle 
ne  delaiflent  point  leurs  mari 
cft  quand  elles  ont  des  enfanj 
les  Maris  précédants  reuiennen 
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vers  elles, leur  remonftrer  l’affe- 
éiion,  de  amitié,  qu’ilsleur  qnt 
portée  par  le  pafTé,  &;  plus  que 
nul  autre , ÔC  que  lenfant  qu’ei- 
les  auront  eft  à luy , & eft  de  fon 
faiét:  vn  autre  luy  endira  autant, 
en  fin  c’cfl:  à qui  mieux,&;  qui  le 
pourra  emporter,  Ôd’auoir  pour 
féme  : &parainfiileftauchoix 
de  option  de  la  femme,  de  pren- 
dre, de  d accepter,  celuy  qui  luy 
plaira  le  plus,  ayant  en  fes  recer- 
ches,  de  amours,  gaigné  beau- 
coup de  pourceline,  de  de  plus, 
celle  éleélion  de  Mary.Elles  de- 
meurent auec  luy  fans  plus  le 
delàilfer , où  fi  elles  le  laillent,  il 
faut  que  ce  foit  auec  vn  grand 
fubjeà,autre  que  rimpuifiance, 
car  il  eft  à l’elpreuue:  neatmoins 
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eftant  auec  ce  mary  elle  ne  laiffé 
pas  de  fedonner  carrière  , mais 
elle  Te  tient/  & refide,  toujours 
aumefnage,  faifant  bonne  mi- 
ne,de  façon  que  les  enfans  qu’ils 
ont  enfemble , ainfi  nez  d’vne 
telle  femme  , ne  fepeuuentaf* 
feurer  légitimés,  aum  ont-ils  v- 
ne  couftume,preuoyant  ce  dan» 
ger , qui  eft  telle , à fçauoir,  que 
les  enfans  ne  fuccedent  iamais 
aux  biens  , &dignitez,  de  leurs 
peres , doubtant  comme  i’ay  dit 
de  leur  geniteur,mais  bien  font- 
ils  leurs  fucceiTeurs,  & heritiers, 
les  enfans  de  leurs  fœurs,  &del- 
quels  ils  font  aiïeurez  d’eftre  yf- 
fus,&fortis:  Pour  la  nourriture 
elleuation  de  leurs  enfans,  ils 


le  mettent  durant  le  iour  fur  v 
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ne  petite  planche  de  bois, 8c le 
veflent,&  enueloppent  de  four- 
rures , ou  peaux  , 8c  le  bandent 
fur  ladite  planchette,  la  dreffent 
debout, ôclaiflant  vue  petite  ou- 
uerture  par  ou  l’enfant  faidt  ces 
petites  affaires,  8c  fi  c’eft  vne  fil- 
le, ils  mettent  vne  feuille  de  blé 
d’Inde  entre  les  cuiffes,qui  pref- 
fe  contre  fa  nature,& font  fortir 
le  bout  de  ladi&e  feuille  dehors 
qui  efl  renuerfée , 8c par  ce  mo- 
yen l’eau  de  l’enfant  çoulle  par 
celle  feuille , 8ç  fort  dehors, fans 
gafler  l’enfant  de  fes  eaues,  iis 
mettent  auiTi  foubs  les  enfants 
du  duuet  de  certains  rofeaux, 
que  nous  appelions  pied  de  liè- 
vre,furquoy  ils  sot  couchés  fort 
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mollement,  Ôclenettoyentdu 
mefme  duuet , &;  pour  parer 
l’enfant  , ils  garnirent  ladite 
planchette  de  patinoftres , &:  en 
mettent  à fou  col,quelque  petit 
qu’il  foit  : ôclanuiâ:,ilslecou- 
chent  tout  nud, entre  le  pere,  6 C 
la  mere,conflderant  eh  cela  vne 
grande  raerueilîe  de  Dieu, qui 
les  conferue  de  telle  façon,  qu’il 
n’en  ardue  pas  beaucoup  d’in- 
conuenient,  comme  il  feroit  a 
croire  par  quelque  eftouflemês, 
eftant  le  pere , éc  la  mere , en  vn 
profond  fommeiî , ce  qui  n’arri- 
ue  pas  que  bien  rarement.  Les 
en  tan  s font  fort  libertins  entre 
ces  nations  : les  peres,&  meres, 
les  flattent  trop  , &ne  les  châ- 
tient point  du  tout,aufli  fondis 
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fi  mefchants  , &c  de  fi  pcruerfe 
nature,  que  le  plus  fouuent  ils 
battent  leurs  meres , & autres 
lus  fafcheux,  battent  leur 

r „ _ , ayant  acquis  la  force,  ÔC 

le  pouuoir  : àfçauoir,{ileperc, 
oulamere,  leur  font  chofe  qui 
ne  leur  agrée  pas,  qui eft  vne  ef* 
pece  de  maîedidion  que  Dieu 
leurenuoye. 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  loix, 
ien’ay  point  veu  qu’ils  enayent, 
ny  chofe  qui  en  approche,com- 
me  de  fai£t  ils  n’en  ont  point, 
d’autant  qu’il  ny  a en  eux  aucu- 
ne corre<ftion,chaftiment,ny  de 
reprehenfion  à l’encontre  des 
malfai6teurs,finon  par  vne  van- 
geance , randantlemalpourle 
mal,  n©n  par  forme  de  reiglc. 


croire  eftre  le  Diabl 
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mais  par  vnepaflionqui  leur  en- 
gendre les  ggerr.es  & differents, 
qu’ils  ont  entr’eux  le  plus  fou^ 
uent. 

Au  refie , ils  ne  recognoi  fient 
aucune  Diuinité,  ils  n’adorent 
& ne  croyent  en  aucun  Dieu, 
ny  choie  quelconque;  ils  viuent 
comme  belles  bruttes,  iis  ont 
bien  quelque  refpedt  au  Diable, 
ou  d’vn  nom  femblabie , ce  qui 
eft  doubteux  , parce  que  foubs 
ce  mot  qu’ils  prononçait,  font 
entendus  diuerfes  lignifications 
& comprend  en  foy  pîufieurs 
chofes  : de  façon  que  mal-aiie- 
ment  peut-on  fçauoir,&  difeet- 
ner  s’ils  entendent  le  Diable,  ou 
vne  autre  chofe,  mais  ce  qui  fait 
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qu’ils  entendet,  elt  que  lors  qu  r 
ils  voyent  va  home  laifantqueh 
que  chofe -extraordinaire, ou.  ell 
plus  habille  que  le  commun,  ou 
bien  ell  vaillanc  guerrier  , ou 
d’ailleurs  en  Furie , comme  hors 
de  la  raifo.môc  de  foy-mefme,ils 
lappellec  Oqiii, comme  fi  nous 
difions  vn  grand  dp  rit  fçauant, 
ou  vn  grand  Diable  :Quoy  que 
ce  fiait , ils  ont  de  certaines  per- 
fonnes , qui.  font  les  O qui,  ou 
Manitons , ainfi  appeliez  par  les 
Algommequins  de  Monta- 
gnais,  & celle  forte  de  gens 
font  les  Médecins  pour  gua- 
rir  les  mallades  ^ &C  pen- 
çer  les  bleflez  : prédire  les 
chofes  futures  , au  relie 
toutes  a b.u lions  ÔC  Ululions 
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du  Diable  ,pour  les  tromper  * & 
deçeuoir.Ces  Oquis,ou  deuins, 
leur  perfoadent,  & a leurs  pa- 
tients, &mallades,  de  faire,  ou 
faire  faire  des  feltins,  & quel- 
ques ceremonies,pour  cftre  plu. 
ftod:  guaris,ôc  leur  intention  eft 
affin  d’y  participer,^:  en  tir 
meilleure  part,&;  foubs  efperan* 
ced’vneplus  prompte  guarifon 
leur  faire  faire  plusieurs  autres 
ceremonies,  que  ie  diray  cy-a- 
presenfon  lieu  Ce  font  ceux-là 
en  qui  ils  croyent  le  plus , mais 
d’eftre  polfedez  du  Diable,  6c 
tourmentez  comme  d’autres 
Sauuages  plus  ellôgnez  qu’eux, 
c’eft  ce  qui  fe  voit  fort  rare  met, 
qui  donne  plus  d’occafion  , &C 
fubjed  de  croire  leur  redu&ioa 
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en  la  cognoilfance  de  Dieuplus 
fàcille,li  leur  pays  eftoit  habitué 
deperfonnes  qui  prilfentlapei- 
ne,&;  le  foing,de  leur  enfeigner, 
ce  n’eft  pas  allez  d’y  enuoyer 
des  Religieux,  s’il  ny  à des  gens 
pour  les  maintenir , ôc  alïifter: 
car  encores  que  ces  peuples  a- 
yent  le  delir  aujourd’huy  de  co- 
gnoiltre  que  c’eft  que  de  Dieu, 
le  lendemain  celle  volonté  leur 
changera,  quand  il  conuiendra 
ofter,  ôc  fuprimér,  leurs  (allés 
couftumesja  diffolutiô  de  leurs 
mœurs,  ôc  leurs  libertez  inciuil- 
les:  De  façon  qu’il  faut  des  peu- 
ples, ôc  des  familles,  pour  les  te- 
nir en  debuoir,  ÔC  auec  douceur 
les  contraindre  à faire  mieux,  ôc 
par  bons  exemples  les  efmou- 
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ïioir  à correction  de  vie.  Ces  Pe^ 
res  Iofeph,  & moy  , les  auons 
maintesfois  entretenu  furce  qui 
eftoitde  noftre  c reance,  loi  K, 
couftumes:  ilsefcoutoientauec 
attention  en  leurs  confeils,nous 
difans  quelquefois,tu  dis  chofes 
qui  pafte  noftre  elprit^  & que  ne 
pouuons  comprandre  par  dif- 
cours, comme  chofe  qui  furpaft 
fe  noftre  entendement  : Mais  ft 
tüveus  bien  faire  eft  d’habiter  ce 
pays,& amener  femmes, & en- 
fans,  lefquels  venant  en  les  ré- 
gions., nous  verrons  comme  tu 
fers  ce  Dieu  que  tu  adore.,  & de. 
la  façon  que  tu  vis  auec  tes  fem-, 
rnes,&  enfans,de  la  maniereque 
tu  cultiue  les  terres, & en  femât. 
& comme  tu  obeys  a tes  loix^Ss 
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delà  façon  que  l’on  nourrie  les 
animaux,&:  comme  tu  fabrique 
tout  ce  que  nous  voyons  fortir 
detesinuentions  : Cequevo- 
pant  j nous  apprendrons  plus  en 
vn  an,  qu’en  vingt  à oüyr  dif- 
courir,  St  fl  nous  ne  pouüons 
comprandre  , tu  prendras  nos 
snfans  , qui  feront  comme  les 
tiens  : & ainfl  iugeant  noftre  vie 
mîferable,  au  pris  de  latienne, 
il  eft  aifé  à croire  que  nous  la 
prêderonr,  pour  laiifer  lanoftre: 
leurs  difeaurs  me  fembloit  dvn 
bon  fens  naturel,  qui  montre  le 
deflr  qu’ils  ont  de  cognoiftre 
Dieu.C’efl:  vn  grand  dommage 
de  laiifer  perdre  tant  d’hommes 
St  les  voir  périr  a nos  portes , sas 
leur  donner  fecours,qui  ne  peut 
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eftrcfans  l’amftance  des  R oys 
Princes,  6c  Ecclefiaftiques,  qu 
feulsontlepouuoirde  ce  faire: 
Car  aufli  en  doibuent-ils  feuïs 
emporter  l’honneur  dvn  fi  grad 
œuure,  àfçauoir,  déplanter  la 
foy  Chreftienne  en  vn  pays  in- 
cognu, 6c  barbare,  aux  autres 
nations,  eftant  bien  informé  de 
ces  peuples , comme  nous  fora- 
in es,qu’ils  ne  refpirent,&  ne  de 
firent  autre  chofe  que  d’eftre 
plainement  inftruits  de  ce  quil 
leur  faut  fuiure  & éuiter , c’eft 
donc  à ceux  qui  ont  le  pouuoir 
d y trauailler,& y contribuer  de 
leur  abondance,  car  vn  iour  ils 
refpondront  deuant  Dieu  de  la 
perte  de  tant  d’ âmes  qu’ils  Jaif- 
lèntperir  par  leur  négligence  & 

auarice, 
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àüarice,  car  ils  ne  font  pas  peti;v 
niais  en  très-grand  nombre:  or 
ce  fera  quand  il  plaira  à Dieu  de 
leur  en  faire  la  grâce , pour  moy 
icn  defîre  pluftoft  lefïeét  au- 
jourd’huy  que  demain , pour  le 
zelle  que  i’ay  a l’aduahcemenc 
de  la  gloire  de  Dieu.à  l’honneur 
démon  Roy.au  bien.& réputa- 
tion de  ma  patrie. 

Pour  ce  qui  eft  des  malla- 
des  , celuy  , ou  celle,  qui  fera 
frappé,  ou  attaint  de  quelques 
malladie,  mandera  quérir  l’O- 
qui  , lequel  venu  qu’il  fera, 
vifitera  le  mallade,  &:  appren* 
dra,  & s inftruira  de  fon  mal; 
& de  fa  douleur  : cela  fait 
ledit  Oqui  enuoyera  quérir 
rn  grand  nombre  d’hommes^ 
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tomes , & filles,  auec  trois  où 
quatre  vieilles  femmes,  ainfi 
qu’il  fera  ordonné  parledifit  O- 
qui , & entrant  en  leurs  caban- 
nés  en  fiançant , auec  chacune 
vnepeau  d’ours  fur  la  telle, où 
d’autres  belles, maiscelles  d’ours 
eft  la  plus  ordinaire , n’en  ayant 
point  fie  plus  monllrueufe,  &cy 
aura  deux  où  trois  autresvieilles 
qui  feront  proches  de  la  malla- 
fie,  ou  patiente , qui  eft  le  plus 
fouuent  mallafie  par  hypocrifie 
au  faufile  imagination  : mais  fie 
celle  maîladie  elles  font  bien- 
tôt guaries,  &.  lesquelles  le  plus 
fouüent  font  les  feftins  aux  def- 
pens  de  leurs  amis,  ou  parens, 
qui  leur  donnent  dequoy  met- 
tre e 
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les  qu'ils  reçoiuent  des  prennes 
des  dance  ms,  Ôc  daceufes,com- 
me  de  la  puurceline,  ôc  autres 
bagatelles  , ce  qui  faid  quelles 
font  bien-toftguaries:  car  com  - 
me  ils  voyenc  ne  plus  rien  efpe~ 
rer,  ils  fe  leuent,  auecçe  quelles 
ont  peu  amafîer,  car  d’autres 
bien  mailades  mal-aifèment  fe 
guariflent- elles  de  tels  jeux  > & 
dances,  & façons  de  faire.  Et 
pour  retourner  à mon  propos, 
les  vieilles  qui  font  proches  dé 
la  mallade  reçoiuent  les  pre- 
fens , chantans  chacune  à fort 

tour , êépuis  ils  celfent  de  chan- 
ter , Sc  alors  que  tous  les  prefens 
^ai6tr,  ils  commançent  a 1«- 
urs  voix  d’vn  meftne  aç- 
, chantans  toutes  enfenv 
N ij 
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Sc  frappant  à lamefurea^ 
uec  des  ballons  fur  des  efcorces 
d’arbres  feiches,  alors  toutes  les 
femmes, & filles,  commandent 
à fe  mettre  au  bout  de  la  caban- 
ne  , comme  s’ils  vouloient  faire 
Tentrée  d’vn  ballet , ou  d’vne 
mafcaradedes  vieilles  marchans 
deuantauec  leurs  peaux  d’ours 
fur  leurs  telles , 8c  toutes  les  au- 
tres les  fuiuent  l’vne  apres  l’au- 
tre. Ils  n’ont  que  de  deu  K fortes 
de  dances  qui  ont  quelque  me- 
fure  , l’vne  de  quatre  pas , 8c 
l’autre  de  douze  * com- 
me li  on  dançoit  le  Trioly  de 
Bretagne.  Ils  ont  alfez  bonne 
grâce  en  dançant,  il  fe  met  fou- 
uentauec  elles  de  ieuncs  hom- 
mes , 8c  apres  auoir  dançé  vne 
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heure,  ou  deux, les  vieilles  pren- 
dront la  mallade  pour  dançer, 
qui  fera  mine  de  fe  leuer  trifte- 
ment,  puis  fe  mettra  en  dance, 
ou  eftant , apres  quelque  efpace 
de  temps  elle  dancera,  &C  s’ef- 
joüyraaulïi  bien  que  les  autres: 
le  vous  laiffe  à penfer  comme 
elle  fe  doibt  porter  en  fa  malla- 
die.  Cy-dcflbubs  eft  la  forme 
de  leurs  dances. 
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Le  Médecin  y acquiert  de 
l'honneur,  6c  de  la  réputation, 
de  voir  fi  toft  fa  patiente  guarie, 
&C  debout  : ce  qui  ne  fe  faidî:  pas 
à celles  qui  font  maîladesàTex- 
tremité , Ô£  accablez  de  lan- 
gueur, ains  pluftoft  celle  efpece 
de  medecine  leurdonne  la  mort 
pluftoft  que  la  guarifon  : car  ie 
vous  afture  qu’ils  font  quelques 
fois  vn  teibruiél,  & tintamarre, 
depuis  le  matin  iufques  a deux 
heures  de  nuidl , qu’il  eft  impof- 
fible  au  patient  de  le  fupporter, 
linon  auec  beaucoup  de  peine. 
Quelquesfois  il  prendra  bien 
enuie  au  patient  de  faire  dancer 
les  femmes , ôc  filles,  toutes  en- 
femble,mais  ce  fera  par  i’ordon" 
nance  du  l’Oqui,  &ce  n’eft  pas 

N üij 
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encores  le  tout,car  luy  &c  le  M& 
nitou  , accompagnez  de  quel- 
ques autres , feront  des  linge- 
ries, & des  conjurations,  &fe 
tourneront  tant,  qu’ils  demeu- 
reront le  plus  fouuent  comme 
hors  d’eux-mefme,commefols 
&C  infenfez , jettant  le  feu  par  la 
çabanne  d’vn  collé  & d’autre, 
mangeant  des  charbons  ardans, 
les  tenant  en  leurs  mains  vn 
efpace  de  temps  , jettent  aulïi 
des  cendres  toutes  rouges  fur 
les  yeux  des  autres  fpeéiateurs, 
&C  les  voyants  en  cét  eftat,  on  di- 
roit  que  le  Diable  O qui,  ou  Ma- 
nitou, fiainli  les  faut  appeller, 
les  poffedene,  & les  font  tour- 
menter de  la  forte.  Et  ce  bruit, 
&C  tintamarre, ainfi  fai&,ils  fe 
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retirent  chacun  chez  foy  , ôc 
ceux  qui  ont  bien  de  la  peine 
durant  ce  temps  , ce  font  les 
femmes  des  poffedez  , ÔC  tous 
ceux  de  leurs  cabannes  , pour 
la  crainte  qu’ils  ont  que  ces  en- 
ragez ne  bruflent  tout  ce  qui 
eft  dedans  leurs  maifons  , ce 
qui  les  induit  a ofter  tout  ce  qui 
eft  en  voye , car  lors  qu’il  arriue, 
il  vient  tout  furieux , les  yeux  e- 
ftincellans,ÔC  effroyables,  quel- 
quesfois  debout , ôc  quelques- 
fois  affis , ainfî  que  la  fantafie  les 
prend  : aufli-toft  vne  quinte  le 
prendra  , empoignant  tout  ce 
qu’il  trouuera,  ôc  rencontrera.» 
en  fon  chemin , le  jette  d’vn  co- 
fté  * ôc  d’autre , ÔC  puis  fe  cou- 
çhe,ou  il  s’édort  quelque  efpace 
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Àe  temps,^&  fe rcueillant  en  fur- 
fault , prend  du  feu , de  des  pier- 
res,quil  jette  de  toutes  parts,  sas 
aucun  elgard,cefte  furie  fe  pâlie 
parlefommeil  qui  luy  reprend, 
ÔC  lors  il  fait  furie,  ou  il  appelle 
pludeurs  de  fes  amis , pour  fuër 
auec  luy,qui  eft  le  remede  qu’ils 
ont  le  plus  propre  pour  fe  conti- 
nuer en  leur  fanté,ô£  cependant 
qu’ils  fuent , la  chaudière  trotte 
pour  accommoder  leur  man- 
ger,apres  auoir  efté  quelquefois 
deux  ou  trois  heures  enfermez 
auec  de  grandes  efcoices  d’ar- 
bres,couuerts  de  leurs  robbes, 
ayans  au  milieu  d’eux  grande 
quantité  de  cailloux,  qu’ils  au- 
ront fait  rougir  dans  le  feu , & 
toujours  chantent,  durât  qu’ils 
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font  en  furie,  ôcquelquesfoisils 
reprennent  leur  vent  : on  leur 
donne  force  pottées  d’eau  pour 
boire,  d’autant  qu’ils  fonr  fort 
altérez , de  tout  cela  faidt  > le  de- 
moniacle  fol,  ou  endiablé,  de- 
uient  fage:  Cependant  il  arriue- 
ra  que  trois,  ou  quatre,  de  ces 
mallades  s’en  trouueront  bien, 
ôc  pluftoft  par  heureufe  rencon- 
tre^ d’aduanture,que  par  Iciê- 
ce,ce  qui  leur  confirme  leur  fau- 
te creance,pour  eftre  perfuadez 
qu’ils  font  guaris  par  le  moyen 
de  ces  ceremonies, fans  confide* 
rer  que  pour  deux  qu’ils  en  gue- 
riffent,iî  en  meurt  dix  autres  par 
leur  bruidt  5c  grand  tintamarre, 
ôe  foufïlements  qu’ils  font , qui 
eft  plus  capable  de  tuer,  que  de 
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guarir  vn  mallade:mais  quoy  ils 
efperent  rccouurir  leur  fantépar 
ce  bruiél , de  nous  au  contraire 
par  le  lilence  &:  repos,cell  com- 
mele  diable  fait  tout  au  rebours 
de  bien.  Il  y à aulfi  des  femmes 
qui  entrent  en  ces  furies,mais  ils 
ne  font  tant  de  mal  , ils  marcher 
a quatre  pattes  5 comme  belles: 
ce  que  voyant,  ce  Magicien  ap- 
pelle rOqufcommance  àchan- 
ter,  puis  auec  quelques  mines  la 
foufïlera,  luy  ordonnant  à boire 
de  certaines  eauës,  & qu  aufli- 
toft  elle  face  vn  fellin,  foit  de 
poilfon,ou  de  chair,  qu’il  faut 
trouuer,  encores  qu’il  foit  rare 
pour  lors , neantmoins  elt  aulfi- 
toftfait.Lacrieriefaite,&  le  ba- 
quet finy^ils  s’en  retournct  cha- 
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cun  en  fa  cabanne,iufques  à vnc 
autre  fois  quil la reuiendra vifi- 
ter,la  foufflant  chantant  auec 

plufieurs  autres , appeliez  pour 
cét  effed,  tenans  en  la  main  vne 
tortue  feiche  , remplie  de  petits 
cailloux  qu’ils  font  feruir  aux  o- 
reilles  de  la  mallade,  luy  ordon- 
nant quelle  doit  faire  3. ou  4.fe- 
(tins  tout  de  fuitte,vne  partie  de 
chanterie,&;  dancerie^ou  toutes 
les  filles  fe  trouuent  parées , 
paintes , commei’ay  reprefenté 
en  la  pa. 87. figure  G.LeditOqui 
ordonnera  qu’il  fe  face  des  maf- 
carades,&  foient  defguilez,co- 
me  ceux  qui  courent  leMardy 
gras  par  les  ruès^en  France  : ain- 
fi  ils  vont  chanter  prés  du  li<5t  de 
la  mallade  6c  fe  promènent  tour 


qu  ils  font  bruller  au 
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je  long  du  Village  cependant 
quelefeftinfe  préparé  pour  re- 
çeuoir  les  mafques  qui  reuien- 
nent  bien  las,  ayans  pris  alfez 
d’exercice  pour  vuiderleMigan 
de  la  chaudière* 

Leurs  couftumes  font,  que 
chacun  mefnage  vit  de  ce  qu’il 
peutpefcher  &:  fem  er,ay  an  r au- 
tant de  terre  comme  il  leur  eft 
neceffaire  î ils  la  defertent  auee 
grand’ peine,  pour  n’auoir  des 
inftruments  propres  pour  ce  fai- 
re : vne  partie  d’eux  efmondera 

fes  braches 
pied  dudit 

,r_* mourir.  Ils 

nettoy  ent  bien  la  terre  entre  les 
arbres , &:  puis  fement  leurbled 
de  pas  en  pas,  ou  ils  mettent  en 
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chacun  endroid  quelques  dix 
grains,  ainfi  continuant  iufques 
à ce  qu’ils  en  ayent  affez  pour 
trois  ou  quatre  ansde  prouifion, 
craignant  qu’il  ne  leur  fuccede 
quelque  mauuaife  année.  Ces 
femmes  ont  le  foing  de  fetuer, 
èc  cueillir  * comme  i’ay  did 
cy-deuant,  ôcdefairelaproui- 
fi  on  de  bois  pour  l’hyuer,toutes 
les  femmes  s’aydent  à faire  leur 
prouifion  de  bois, qui  font  dés  le 
mois  de  Mars,  ôc  Auril,  &;  eft  a- 
uec  cét  ordre  en  deux  iours„ 
Chaque  mefnage  eftfourny  de 
ce  qui  luy  eft  neceffaire  , &C  fi  il 
fe  marie  vne  fille , chacune  fem- 
me,& fille,  eft  tenue  de  porter  à 
la  nouuelle  mariée  vn  fardeau 
de  bois  pour  fa  prouifion , d’au- 
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tant  quelle  ne  le  pourroit  faire 
feülle,&;  hors  de  faifonqu’il  faut 
vacqueràautrechofe.  Legou- 
uernement  qui  eft  entr’eux  eft 
tel  j,  que  les  ancies  &C  principaux 
s’affemblent  en  vn  confeil,  où 
ils  décident,  ôepropofent,  tout 
ce  qui  eft  de  befoing , pour  les 
affaires  du  Village:  ce  qui  fe  fait 
par  la  pluralité  des  voix,  ou  du 
confeil  de  quelqües-Vns  d en  cr- 
eux, qu’ils  eftiment  eftre  de  bon 
iugement,&  meilleur  que  le  co* 
munrll  eft  prie  de  la  compagnie 
de  donner  fon  aduis  fur  les  pro- 
pofîtions  faites, lequel aduis eft 
exaéfemët  fuiuy:  Ils  n’ont  point 
de  Chefs  particuliers  qui  com- 
mandent abfolumét,  mais  bien 
portent-ils  de  l’honneur  aux 

plus 
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plus  anciens  & vaillants  qu’ils 
nommera  Cappitaines  par  hon,, 
neur , 8c  Vn  refped , & defquels 
ilfetrouuepiufieürs  en  Vn  Vil- 
lage : bien  eft-il  vray  qu’ils  par- 
tent à qnelquVn  plus  de  relpeéfc 
qu’aux  autres , mais  pour  cela  il 
ne  faut  qu’il  s’é  preuaile,ny  qu’il 
fe  doibue  eftimer  plus  que  fes 
compagnons,  fi  ce  ncil:  par  va- 
nité. Quant  pour  les  chafti- 
ments,  ils  n’en  vfent  point , ny 
aufli  de  commandement  abfo- 
!u,ains  ils  font  le  tout  par  priè- 
res des  anciens,  8c  à force  de  ha- 
rangues, 8c  remonft rances,  ils 
font  quelque  chofe  , 8c  non 
incrément,  ils  parlent  tous  en 
general , 8c  la  ou  il  fe  trou- 
ve quelqu’vn  de  lafiemblée 
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qui  s’offre  de  faire  quelque  cho- 
ie pourlebien  du  Village,  ou  al- 
ler en  quelque  parcpourle  ferui- 
ce  du  cômun,onferavenir  celuy 
là  qui  s’ell  ainfi  offert,  & fi  on  le 
iuge  capable  d’executercedef- 
feing  propoféjon  luy  remonftre 
par  belles , & bonnes  parolles; 
fon  debuoir  : on  luy  perfuade 
qu’il  eft  homme  hardy,  propres 
aux  entreprifes,  qu’il  aquerra  de 
l’honneur  à l’execution  d’icel- 
les : bref  lesüattent  par  blandif- 
fements,  affin  de  luy  continuërj 
voire  augmenter  celle  bonne 
volonté  qu’il  à au  bien  de  les 
Concitoyens:  or  s’il  luy  plaiffil 
accepte  la  charge,ou  s’en  excu- 
fera,mais  peu  y manquent,d  au* 
tant  que  de  la  ils  font  tenus  en 
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bonne  réputation  : Quant  aux  - 
guerres  qu  iis  entreprennent,oü,/,  entre- 
aller  aû  pays  des  ennemis,  ce  fe  - prennent 
root  deux,  ou  trois,des  anciens, ksguer 
ou  vaillans  Cappitaines,qui  en 
«reprendront  celle  conduitte 
pour  celte  Fois,  & vont  aux  Vil- 
lages circonuoifins  faire  enten- 
dre leur  volonté  , en  donnant 
desprefentsàceux  defdhs  Vil- 
âges, pour  les  obliger  d’aller,  & 
es  accompagner  à leurfdidtes 
guerres,  & par  ainlï  font  corn- 
ne  generaux  d’armées:  ils  de  lu 
^nenc  le  lieu  ou  ils  véullent  aller 
*£  difpofeht  des  prifonniers  qui 
ôt  pris,  & autres  cbofes  de  plus 
grande  conlequence,  dont  ils 
>nt  l’honneur  s’ils  font  bien, s’ils 
ont  mal  le  des-houneur,à  fra- 

O ij  / 
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noir  de  la  guerre  leur  en  demeu- 
re, n’ayant  veu,  ny  recognu, 
autres  que  cesCappitaines  pour 
chefs  de  ces  nations.  Plus  ils 
font  des  affemblées  generalles, 
fçauoir  des  régions  loingtaines, 
d ou  il  vient  chacun  an  vn  Am- 
bafladeurde  chaque  Prouince, 
& fe  trouuent  en  vue  ville  qu’ils 
nomment  * qui  eft  le  randes- 
vous  de  toute  l’aifamblée^  ou  il 
fe  faidfc  de  grands  fcftins,&  dan- 
ces, durant  trois  fcpmaines,  ou 
vn  mois,felon  qu’ils  aduifent  en 
tr’eux , & là  contraient  amitié 
de  nouueau,decidant  & ordon- 
nant ce  qu’ils  aduifent  ^ pour  la 
conferuation  de  leur  pays,  con- 
tre leurs  ennemis , & la  fe  don- 
nent auiïi  de  grands  prefents  les 
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vns  aux  autres , <k,  apres  auoir 
fait  ils  fe  retirent  chacun  en  Ton 


quartier. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’enterre- 
ment des  deffunclsdls  prennent 
le  corps  du  décédé, l’enuelôppét 
de  fourreures , le  couurent  d’ef- 
corces  d’arbres  fort  propre- 
ment,puis  ils  l’efleuent  lur  qua- 


vne  cabanne , couuerte  d’efcor- 
ces  d’arbres,  de  la  longueur  du 
corps  : autres  qu’ils  mettent  en 
terre,  ou  de  tous  collez  la  lou- 


tre pilliers,  fur  lefqueîs  ils  font 


Voyage  du  Sieur 
que  ces  corps  ne  s5t  en  ces  lieux 
ainiîinhumez  que  pour  vn  téps, 
commede  huidb  ou  dix  ans,ain- 
li  que  ceux  du  Viliage  aduife- 
roncle  lieu  ou  fe  doibuent  Tai- 
re leurs  ceremonies  , ou  pour 
mieux  dire,  ils  tiennent  vn  con- 
seil general, ou  tousceux  du  pais 
affiftent  pour  deÜigner  le  lieu 
ou  fe  doibt  faire  la  fefte.Ce  fait, 
chacun  s’en  retourne  à fon  Vil- 
lage , & prennent  tous  les  ofTe- 
ments  des  deffundts , qu’ils  net- 

,6c 

cores  qu  iis  tentent  comme  des 
corps  fraifchement  enterrez:  ce 
fait, tous  les  parents, &C  amis  des 
defFundfo,  prennent  lefdidh  os 
auec  leurs  colliers. 
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haches,  chaudières,  & autres 
chofes  qu’ils  eftiment  devaleur, 
auec  quantité  de  viures  qu’ils 
portent  au  lieu  deftiné,&;  eftans 
tous  alfemhlez  , ils  mettent  les 
viures  en  vn  lieu,  ou  ceux  de  ce 
village  en  ordonnent,  feifant 
des  feftins,&  dances  continuel- 
les l’efpace  dedixiours  que  du- 
re la  fefte  , &.  pendant  icelle  les 
autres  nations  de  toutes  parts  y 
abordent,  pour  voir  celle  fefte, 
èC  les  ceremonies  qui  s’y  font, 
qui  font  de  grands  frais  entf - 
eux.  Or  par  le  moyen  de  ces  ce- 
remonies, comme  dances,  fe- 
ftins , &£  affemblées  ainft  laiftes, 
ils  contrarient  vne  nouuellea- 
mitié  entr’eux , difans  que  les  o 3 
de  leurs  parents,  & amis,  for  % 
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pour  eftre  mis  tous  enfemble, 
pofant  vue  figure , que  tout  ain- 
fi  que  leurs  os  font  afiembiez,ôc 
vnis,en  vu  mefine  lieu  ainfi,auf- 
fi  que  durant  leur  vie  ils  doiuent 
eftre  vois  en  vne  amitié,  &C  con- 
corde, comme  parents,&;  amis, 
fans  s’en  pouuoirieparer.  Ces 
os  des  vns  &C  des  autres  parents 
&amis,  eftans  ainfi  meflez  en- 
femble, font  plufieurs  difcours 
fur  ce  fubjeéfc , puis  apres  quel- 
ques mines , ou  façons  de  faire, 
ils  font  vne  grande  folle  de  dix 
thoifes  en  quarré,  dans  laquelle 
ils  mettent  cefdits  os  auec  les 
colliers,  chaifnes  de  pourceli- 
ne , haches  , chaudières  , la- 
mes  defpées  , coufteaux , &; 
autres  bagatelles  , lefquel- 


vont  en  vn  lieu  ou  ils  chan- 
gent comme  les  corbeaux 
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les  neantmoins  ne  font  pas  de 
petite  valleur  parmy  eux  , & 
couurent  le  tout  de  terre  , y 
mettant  plufieurs  greffes  piè- 
ces de  bois  * auec  quantité  de 
pilliers  qu’ils  mettent  à l’en- 
tour , faifant  vne  couuerture 
fur  iceux.  Voila  la  façon 
dont  ils  vient  _>  pour  les  morts, 
c’eft  la  plus  grande  cere- 
monie qu’ils  ayent  entr’- 
eux  : Aucuns  d’eux  cro- 

yent  l’immortalité  des  âmes, 
autre  partie  en  doubtent,  de 
neantmoins  ils  ne  s’en  efloi- 
gnent ...pas  trop  loing  , di- 
làns  qu’âpres  leur  deceds  ils 
vont  en 


! 
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mais  ce  chant  eft  bien  diffe- 
rent de  celuy  des  Anges.  En 
la  page  fumante  eft  reprefen* 
té  leurs  tombeaux  * 6c  de  la 
façon  qu’ils  les  enterrent. 


V tydgedu  Sieur 

Ciisp*ljent  defçauoir  comme  ils 

le temps.  Pa^cnt  Ie  temps  en  hyuer,  à (ça* 
uoir  depuis  le  mois  de  Décem- 
bre, iufqùÆs  a la  fin  de  Mars,  qui 
eft  le  commancement  de  noftre 
Printemps, & que  les  neges  font 
fondues  , tout  ce  quils  pour- 
roient  faire  durant  l’Automne, 
comme  i’ay  did  cy-deffus , ils  le 
referuent  à faire  durant  l’hÿüer, 
lejhnsfe  ^bçauoir  leurs  feftins  & dances 
font  en  ordinaires  en  la  façon  qu’ils  les 
hyuer.  font.pour,  & en  faueur  des  ma- 
lades, comme  i’ay  reprefenté 
cy-deffus,ÔC  ce, conuient  les  ha- 
bitansd’vn  village  à l’autre  , ÔC 
appelle-on  ces  feftins  dechan- 
teries,&;  dances,  ITabagi. r,  ou  fe 
trouueront  quelquesfois  cinq 
cents  perfonnes, tant  hommes 
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que  femmes,  &:  filles,  lefquel- 
les  y vont  bien  attifées,  ôc  pa- 
rées, de  ce  quelles  ont  de  beau 
&:  plus  précieux,  & à certains 
iours  ils  font  des  mafcarades, 
& vont  par  les  cabannes  les  vns 
des  autres , demandans  les  cho- 
fes  qu’ils  auront  en  affe&ion, 
s’il  fe  rencontre  qu’ils  l’ayent, 
à içauoir  la  chofe  demandée , 
ils  la  leur  donnent  librement, 
&C  ainfi  demanderont  plu- 
fieurs  chofes  , iufques  à l’in- 
finy  , de  façon  que  tel  de 
ces  demandeurs  auront  des 
robbes  dé  Callors , d’Ours, 
de  Cerfs  * de  Loups  cer- 
uiers  , ôc  autres  fourreures, 
PoifTon  j bled  d’Inde  , Pe- 
tjiun,  ou  bien  des  chauderons. 
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chaudières,  pots, haches/erpesj 

coufteaux  &c  autres  choies  fem I 
blables , allans  aux  maifons , & 
cabannes  du  Village  chantants 
(ces  mots)  vn  tel  ma  donné  ce- 
c y j vn  autre  m’a  donné  cela , & 
telles  femblables  paroîles  par 
forme  de  louange:  & s’ils  voy  et 
qu’on  ne  leur  donne  rien  , ils  Te 
fafehent,&;  prendra  tel  humeur 
à l’vn  d’eux , qu’il  fortira  hors  la 
porte,  & prendra  vne  pierre , & 
lamettera  auprès  de  celuy  ,où 
celle,  qui  ne  luy  aura  rien  don- 
néyôc  fans  dire  mot  s’en  retour- 
nera chantant , qui  eil  vne  mar» 
que  d’iniure,  reproche,  & mau- 
uaife  volonté.  Les  femmes  y 
Vontauili  bien  que  les  hommes 
5c  celle  façon  de  faire  fe  faiél  ia 
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nui6t,  ôc  dure  celle  mafcarade 
feptoùhui&iours.  Ilfetrouue 
aucuns  de  leurs  villages  qui  tié- 
nent  ôc  reçoiuent  les  momons, 
oufallots  /comme  nous  faifons 
le  foir  du  Mardy  gras  , ÔC  defïiét 
les  autres  villages  à venir  lesvoir 
ôc  gaigner  leurs  vftancilles , s’ils 
peuuent , ôc  cependant  les  fe- 
{lins  ne  manquent  point , voila 
comme  ils  paflent  le  temps  en 
hyuer  : aulfi  que  les  femmes  fi- 
lent, ôc  pilent  des  farines  pour 
voyager  en  elle  pour  leurs  ma- 
ris qui  vont  en  traffic  a d’autres 
natiuns,  comme  ils  ont  délibéré 
aufdits  confeils,fçauoir  la  quam 
titè  des  hommes  qui  doibuent 
partir  de  chaque  village  pour  ne 
defgarny  d’hommes 
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de  guerres,  pour  fe  conferuer,& 
nul  ne  fore  dupaïs  fans  le  com- 
mun confentement  des  chefs, 
bien  qu’ils  le  pourroient 
mais  ils  feroient  ténus  c 
malappris.  Les  hommes  font 
les  rets  pour  pefeher,  & prend  re 
lepoilfon  en  elle  comme  en  h y- 
üer,  qu’ils  pefehent  ordinaire^ 
ment , &C  prénent  le  poilfon  iuf* 
ques  foubs  la  glace  à la  ligne,ou 
àlafeine.  1 

Et  la  façon  de  celle  pefche  ell 
telle,  qu’ils  font  plulieurs  trous 
en  rond  fur  la  glace  & celuy  par 
ou  ils  doibuent  tirer  la  feine  a 
quelque  cinq  pieds  de  long,  Sc 
trois  pieds  de  large,  puiscom- 
mançent  par  celle  ouuerture  à 
mettre  leur  filet,  lefqueis  ils  at- 
tachent 


nent 


nent 
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cachent  à vne  perche  de  bois,de 
fix  à fept  pieds  de  long , &: 
mettent  delïoubs  la  glace, 
font  courir  celle  perche  de 
trou  en  trou , ou  vn  hom- 
me , ou  deux  , mettent  les 
mains  parles  trous , prenant 
la  perche  ou  ell  attaché  vn  bout 
filer,  iufques  à ce  qu’ils  vien- 
ioindre  Touuerture  de 
— ^ à fi  x pieds.  Cefai£t,ils  lail- 
fentcoullerlè  rets  au  fonds  de 
l’eau  * qui  va  bas,  par  le  moyen 
de  certaines  petites  pierres  qu- 
ils  attachent  au  bout,&  efeins 
au  fonds  de  l’eau,  ils  le  retirent 
a force  de  bras  par  fes  deux 
bouts , & ainfi  amènent  le  poil- 
fon  qui  fe  trouue  prins  de- 
dans. Voila  la  façon  en  bref 
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comme  ils  en  vfent  pour  teuî 
pefche  en  hyuer. 

L’hyuer  commancc  au  mor- 
de Nouembre*  ôc  dure  iufquei 
au  mois  d’Auril , quelesarbreî 
commançent  à pouffer  leur  ee- 
ue  dehors , &C  a montrer  le  bou- 


ton. 

Le  2.1.  jour  du  mois  d’Aurif, 
nous  eufmes  nouuelles  de  no- 
ftre  truchemcnt,qui  eftoit  allé  à 
Carentoüan  par  ceux  qui  en  e- 
ftoient  venus,  lesquels  nous  di* 
rent  rauoir  laifFé  en  chemin  , &c 
s en  eftoit  retourné  au  Village 
pour  certaines  confiderations 
qui  l’auoient  meu  a ce  faire. 

Et  reprenant  le  fil  de  mes  dif* 
cours,  nos  Sauuages  s’affemble- 
rent  pour  venir  auec  nous,&:  re- 
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conduire  à noftre  habitation,  8C 
jpour  ce  faire  nous  partifmes  de 
leur  pay s le  vingtiefme  iour  du- 
dit mois,  8c  fufmes  quarante 
iours  fur  les  chemins,  &:  pechaf- 
mes  grande  quantité  depoifTon 
8c  de  plufîeurs  efpeces , comme 
aufli  noiisprifmes  plufîeurs  for^ 
tes  d'animaux,  auec  du  gibier, 
qui  nous  donna  vn  fïngulier 
piaillé  outre  la  commodité  que 
nous  en  reçeufmes  par  le  che- 
min , iufqües  ace  que  nous  arri- 
aafmes  a nos  François,  qui  fut 
hrla  fia  d u mois  de  luing,  ouie 

rouuayle  fleur  du  Pont , qui  e- 
fcoit  venu  de  France,  auec  deux 
'aifTeâux  . nm  rî p fp fî-\ n 

nauuaiiesnouuelles  qu'il  auoit 
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entendues  desSauuages,l^auori? 
que  i’eftois  mort. 

, Nous  vifmesauflfi  tous  les  Pè- 
res Religieux , qui  eftoient  de- 
meurez à noftre  habitation,  les- 
quels auffi  furent  font  contents 
de  nous  reuoir,  & nous  dautre- 
part  qui  ne  l’eftions  pas  moins. 
Toutes  réceptions,  ÔC  careffes, 
ainfi  faites  , ie  me  difpofé  de 
partir  du  fault  Sainét  Loiiys, 
pour  aller  à noftre  habitation, 
mené  mon  hofte  appelle  d A* 


L 


rontal  auec  moy*  ayants  prins 
congé  de  tous  les  autres  Sauua- 
ges,  & apres  que  ie  les  eu  affeu- 
rez  de  mon  atïeétion,  que  Si 
ie  pouuois  ie  les  verrois  à ladue- 

nir,  pour  les  alTifter  comme  i’a- 

uoisdef-ja  faiét  par  le  pâlie,  èC 
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leur  porteroient  des  prêfenrs 
hoiin elles  , pour  les. entretenir 
en  amitié,  les  vns  auec  les  au- 
tres, les  priant  d’oublier  toutes 
les  dilputes  qu’ils  auoient,eüës 
enfemble  , lors  que  ie  les  mis 
d’accord,  ce  qu’ils  me  promi- 
rent. 

Ce  fait, nous  partifmesle  hui- 
éliefme  iour  de  îuillet,  &arnj 
uafrnes  à noftre  habitation  le  i 
dudidl  mois , ou  e liant , ie  trou  > 
uay  tout  le  monde  en  bon  ellar, 
de  tous  enfemble  rendifmes 
grâces  à Dieu,  auec  nos  Pcres 
Religieux  , qui  chantèrent  le 
feruice  diuin,en  le  remerciât  du 
foing  qu’il  auoit  eu  de  nouscon- 
feruer,  & preferuer , de  tant  de 
périls, 8c  dangers, ou  nous  eftiôs 
crouliez.  P iij 


* Voyage  du  Sieur 
Apres  ces  chofes , &;  le  tout  e~' 
ftant  en  reposée  me  mis  en  deb- 
uoir  de  faire  bonne  chere  à mon 
hofte  d Arontal,  lequel  admi- 
roic  noftre  bafiiment , compor- 
tement, & façons  de  viure,  &c 
nous  ayant  bien  confideré,il  me 
dift  en  particulier  qu’il  ne  raou- 
roitiamais  contant,  qu’il  ne  vift 
tous  fes  amis,  ou  du  moins  bon- 
ne partie,  venir  faire  leur  de- 
meura ne  c auec  nous  pour  ap- 
prendre à feruir  Dieu,  la  fa- 
çon dre  noftre  vie  qu’il  eftimoit 
infiniment  heureufe , au  regard 
delaleur,&quecequ’jl  ne  pou- 
voir comprendre  par  le  difeours 
il  l’appren droit , &:  beaucoup 
mieux,  & plus  facillementpar 
la  veuë,  &C  fréquentation  fami- 
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iiere  qu’ils  auroient  auec  nous, 
& que  fi  leur  efprit  ne  pouuoic 
coniprandrelV/age  de  nos  arts, 
fciences,  & meftiers,  que  leurs 
enfansqui  font  jeunes  le  pour- 
ront faire  comme  ils  nous  a- 
uoient  fouuent  diâ:,  repre- 

fenté,  en  leur  pays,  en  parlant 
au  Pere  lofeph,&  que  pour  l’ad- 
uancement  de  cet  œuure  nous 
failions  vne  autre  habitation  au 
fauît  $ain&  Loiiys,  pour  leur 
donner  la  feureté  du  palfage  de 
la  riuiere  pour  la  crainte  de  leurs 
ennemis  , qu  aufli-toft  que 
nous  aurions  bafty  vne  maifon 
ils  viendront  en  nombre  à nous 
pour  y viure  comme  freres  : ce 
que  ie  leur  promis,  &C  alfeurq, 
faire  a fçauoir  vne  habitation 


auoir  demeuré 
iours  enfemble. 


auoir  demeuré 
iours  enfemble. 
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pour  eux  , au  p 
nous  feroit  poflible. 

Ec  apres  auoir 
quatre  ou  cinq 
ie  luy  donnay  quelques  honn 
ftes  dons,  il  fe  contenta  fort,  le 
priant  tbuf-jours  de  nous  ay- 
mer,  & de  retourner  voir  no- 
flrddite  habitation  , auec  fes 
compagnons,  ôc  ainfi  sen  re- 
tourna contant  au  fault  Sainéfc 
Loüys,  ou  fes  compagnons  fat- 
tendoient. 

Comme  ce  Câppit.  appelle 
d’Arontàljfut  party  d’auecnous 
nous  fi  fines  badir, fortifier  & ac 
croiftre  noftre-ditteha 
du  tiers  , pour  le  moins 

n ii^aI  î/a  Cii  fîi  C»  m 
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tant  ceux  de  noftre  compagnie, 
qu’autres  eftragers  qui  nous  ve- 
noiéc  voir,&  filmes  le  tout  bien 
baftir  de  chaux,  ÔC  labié,  y en 
ay  at  trouué  de  trefbonne,eh  v n 
lieu  prochede  ladite  habitation, 
quieft  vne  grande  commodité 
pour  baftir , à ceux  qui  s’y  vou- 
dront porter,  & habituer. 

Les  Pere  Denis,&  Pereloleph 
fe  delibererét  de  sen  reuenir  en 
France,  pour  témoigner  par  de- 
çà tout  ce  qu’ils  auoient  veu , &C 
J’efperacequils  fe  pouuoiét  pro- 
mettre de  la  çonuerfion  de  ces 
premiers  peuples , qui  n’atten  - 
doiét  autre  fec ours  que  l’aftifta- 
ce  desbos  Peres  Religieux, pour 
èftre  conuertis,&:  amenez, à no- 
ftre fày^êc  Religio  Catholique, 
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Ce  fait,  & pendant  mon  (e- 
jour  en  l'habitation , ie  fis  coup- 
per  du  bled  commun,  àfçauoir, 
du  bledFrançois  qui  y auoit  cfté 
femé,  & lequel  y eftoit  efleuc 
trefbeau,  afiîn  d’en  apporter  du 
grain  en  France , Sc  tefmoigner 
qbe  cefte  terre  eft  bonne,  & fer- 
tile: auflî  d’autre-part  y auoit-il 
du  bled  d’inde  fort  beau,  &:  des 
antes,  &C  arbres,  que  nous  auoit 
donné  le  Sieur  du  Mons  enNon 
mandie:  bref  tous  les  iardinages 
du  lieu  eftants  en  admirable  be- 
auté, femezenpoix,  febues,ê£ 
autres  legumes,  fitroüill  es, raci- 
nes de  plufieurs  fortes  &;  tres- 
bonnes  par  excellences, plantez 
en  choux, poirées,&  autres  her- 
bes necefiaires.  Nous  cftans  fur 
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îe  point  de  noftre  partement, 
nous  laiflafmes  deux  de  nos  Re* 
ligieux  à noftre  habitation,  à 
fçauoirles  Pereslean  d’Elbeau, 

& Pere  Paciftique,  fort  contant 
de  tout  le  temps  qu’ils  auoient 
palfé  audit  lieu , ôcrefoulds  d’y 
attendre  le  retour  du  Pere  Io- 
feph  qui  les  debuoit  retourner 
voir  comme  il  fîft  l’année  fui- 
uante. 

Nous  embarquafmes  en  nos 
barques  le  vingtiefme  iour  de  > 

Iuillet,  ôcarriuafmesàTadouf- 
faclevingt-troifiefmeiour  du- 
dit mois,  ÔC  ou  le  fieur  du  Pont 
nous  attendoit  auec  fon  vailTe- 
au  preft  & appareille  , dans  le- 
quel nous  ambarquafmes , 6c 
partifmes  le  troifielme  iour  du 
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ZJoyœge  du  Sieur 
mois  d’Aouft,  & eufmes  le  vent 
fi  a propos, que  nous  arriuafmes 
à Honfleur  en  fanté , grâces  à 
Dieu , quïfutleio.  iourde Sep- 
tembre , mil  fîx  cents  feize , ou 
eftants  arriuez , nous  rendifmes 
louange  & a étions  de  grâces  à 
Dieu.,  de  tant  de  foing  qu’il  a- 
uoiceude  nous  en  la  conïerua* 
tion  de  nos  vies,  & de  nous  a- 
uoir  comme  arrachez , & tirez, 
de  tant  de  hazards  ou  nous  a- 
uions  effcé  expofez,  comme  auf- 
fi  de  nous  auoir  ramenez  &C 
conduits  en  fanté  ,iufques  dans 
no  lire  patrie,  le  priant  au(Ti  d’e  A 
mouuoirle  cœur  de  noftre  Roy 
& Molfeigneurs  de  fonConfeil, 
pour  y Contribuer  de  ce  qui  efl: 
jfieceifaire  de  leur  afliftance  , a£- 
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fin  d’amender  ces  pauures  peu- 
ples Sauuages  à la  cognoiflance 
de  Dieu,donc  l’honneur  reuien- 
draa  fa  Majefté  , la  grandeur  Sc 
accroiflement  de  Ton  eftat 9 &C 
lVtilité  a Tes  fuje&s , &:  la  gloire 
de  tous  ces  de{Feings,&;  labeurs, 
a Dieu  feul  autheur  de  toute 
perfe&ion,  à luy  donc  Toit  hon- 
neur^ gloire.  Amen. 
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CONTINVsATlGN 
des  voyages  & découuertutes 
faiffes  en  la  nouuelle  France 
par  ledit  Sieur  deChamplain3 
Cappitaine  pour  te  cF<oy  en  la 
Marine  du  Ponant  l’an  1618» 


V commencement  de 
Tannée  mil  fix  cens  dix- 
huiéfc,  le  vingt-deuxief- 
me  de  Mars  ie  party  de  Paris,  Ô£ 
mon  beau  frere  que  ie  menay  a- 
uec  moy,pour  me  rendre  a Ho- 
fleur,  havre  ordinaire  de  noftre 
embarquement,où  eftant  apres 
vn  long  fejour  pour  pafler  la  cô« 


. 


1 

1 
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m 
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trarieté.  des  vents,  & retourne^ 
én  leur  bonaee  &c  fauorables  au 
voyage  , nous  embarquâfmes 
dans  ledit  grand  vaiffeau  de  la- 
dite aflociation  , où  comman- 
doit  le  fieur  du  Pont-Graué,  ÔC 
auec  vn  Gentibhomme3appellé 
1 e fieur  de  la  Mothe,  lequel  au- 
roit  dés  auparavant  fait  voyage 
auecles  Irfuiftesauxlieuxdela 
Cadye,  où  il  fut  pris  par  les  A n- 
glois , &:  par  eux  mené  aux  Vir- 
ginies,lieu  deleur  habitation:ô£ 
quelque  temps  apres  le  repaffe- 
t en  Angleterre,  &de  là  en 
France,  ou  le  defir  5 L 1’afFeétion 
luy  augmenta  de  Voyager  dere- 
chef en  ladite  nouuellé  France, 
qui  luy  fift  rechercher  les  occa- 
fions  en  mon  endroit.  Surqnoy 

ie  l’aiH 
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le  Faurois  a fleuré  d’y  apporter 
mon  pouuoir  & i’aflifter  envers 
Meilleurs  nos  aflociez , comme 
me  promettant  qu’ils  auroient 
aggreable  la  rencontre  dVn  tel 
perfonnagc,  attendu  qu’il  leur 
feroit  fort  neeeflaire  efdi&s 
lieux. 

Noftre  embarquement  ainil 
faiét,nôus  partifmes  dudiéb  lieu 
deHonfleurlei^..iourde  May 
enfuiuant  audit  an  1618.  ayant  le  pftema 

CL  de  Hon - 

Vent  propre  pour  noitre  route>  deiqe(tr 
qui  neantmoins  ne  nous  dura  pour  aller 
que  bien  peudeiours,quichan- enla 
gea  aufli-toilj  & fufmes  touf- 
jours  contrarié  de  mauuais 
temps,  iufques  à arriuer  fur  le 
grand  banc  ou  fe  font  les  pef- 
cheries  dupoiflon  vert , qui  fur 


Voyage  du  Sieur 
le  troiliefme  iour  de  luin  enfui- 
uant,ou  ellant,nous  apperçeuf* 
mes  au  vent  denqus  quelques 
bancs  de  glaces,  qui  fe  defehar- 
geoient  du  collé  duNort,Ô£  en 
attendant  le  vent  commode, 
nous  fifmes  pdcheries  de  poif- 
fon,  ou  il  y auoit  vn  grand  plai- 
pefeherie  ^ non  pour  la  pefche  du  poif- 

^dôifeaux  fon  feulement,  mais  aufli  dvne 

furie  forte  d’oifeaux  , appeliez  Fau- 

grand  quets  & d’autres  fortes  qui  le. 
ban.  ^ . , i 

prennent  a la  ligne7,  comme  le 

poiHon , car jettant  la  ligne , &: 

hameçon  , garny  de  foye  des 

morues , qui  leur  feruoit  d’ap- 

pall  : ces  oifeaux  fe  jettoient 

aîafoullc,  & en  telle  quantité  J 

les  vns  fur  les  autres , quon  n’a- 

uoit  pas  le  loilir  de  tirer  la  ligne  | 
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hors  pour  la  rejettér  , quils  fe 
prenoient  par  le  bec , par  les 
pieds  , & par  les  ailles  en  voi- 
lant fc  précipitant  fur  l ap- 
paft  j acaufede  leur  grande  a- 
uidité,  gourmandife,  dont 
cefte  nature  d’oifeaux  eft  com- 
pofée  , en  cefte  pefche-^ 
rie  nous  euftnes  vn  extref- 
me  contentem.ens  * tant  en 
cefte  exercice,  qu’au  grand 
nombre  infiny  d’oifeaux,  d€ 
grande  quantité  dé  poiftbn 
que  nous  prifmes  , fort  ex- 
cellents à manger,  & com- 
modes pour  vn  rafraifchif- 
fement , chofe  fort  nceeftaire 
audit  vàiffeau. 

Et  continuant  noftre  route 
le  15.  iour  dudiét  mois  > nous 
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nofis  trouuafines  au  trauers  dë 
Mc  perçée,&;  le  iour  S.Iean  en* 
fuiuant  nous  entrafmesauporc 
deTadouflac,ou  nous  trouuaf- 
mes  noftre  petit  vaifleau,  arriué 
trois  fepmaines  deuant  nous, les 
gents  duquel  nous  dirent  que  le 
Sieur  desChefnes  qui  comman- 
doit  en  icelle  eftoit  allé  à Que- 
bec, lieu  de  noftre  habitation, &: 
de  là  deuôit  aller  aux  trois  riuie- 
res  pour  attendre  les  fauuages 
qui  y debuoient  venir  de  plu- 
fleurs,  contrées  pour  traiter , 
comme  aufll  pour  fçauoir  ce 
quon  debuoit  faire,  & delibe- 

^leuxde  rer-»^ur  ^ mort  aduermë  dedeux 

nos  hom-  de  nos  hommes  de  l’habitation, 

s,  tués  qui  perfidement,  &:  par  trahi-] 

far  les  p Q furent  tuçz  par  deux  mef- 
famaget  ' f 


i 
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chants  garçons  fauuages,  Mon- 
taigncrs * ainfî  que  ceux  dudiét 
vaiffeaü  nous  Jirent  entendre* 
bc  que  ces  deux  pauures  gènes 
furent  tuez  allans  à la  chalTe*  il y 
auoit  prés  de  deux  ans , ayans 
ceu  K de  ladiéte  habitation  touf- 
jours  creu  qu’ils  s’eftoient  no- 
yés par  le  moyen  de  leur  canau* 
renuerfè  fur  eux  * iufques  a ce 
que  depuis  peu  de  temps  l’vn 


vne  haine  contre  les  meurtriers, 
en  aüroient  aduerty,  6c  donné 
Taduis  a nos  gens  de  ladite  habi- 
tation* bc  comment  ce  meurtre 
arriua  , bC  le  fubjeâ:  d’icelluy* 
duquel  pour  aucunes  considé- 
rations il  m’a  femblé  a propos 
d’en  faire  le  récit  * bc  de  ce  qui  fe 


defdiéts  hommes  ayant  conçeu 


(h  , 


Tl# Voyage  du  Sieur 
palTa  lors  fur  ce  fubieéi. 

Quand  au  difcours  de  ce- 
lle affaire,  il  éff  prefque  impof- 
ffble  d’en  tirer  la  vérité  ,■  tant  à 
caufe  du  peu  de  tefmoignage 
qu’on  en  peut  auoir  eu , que  par 
la  diuerlîté  des  rapports  qui 
s -en  font  faits,  & la  plus  gran- 
de partie  diceux  parprefuppo- 
lition  , mais  du  moins  en  rap- 
porteray-ie  en  ce  lieu,  fuiuant 
le  récit  du  plus  grand  nombre, 
plus  conforme  à la  vérité  , & 
que  iay  trouué  dire  le  plus 
vraÿ  femblable.  Le  fuiet  de  laf 
falTm  de  ces  deux  panures  def- 
^(ur°kk  ^un^s  eft , que  î’vn  de  ces  deux 
yet  a’es  2.  meurtriers  frequétoiéc  ordinal 
hommes  rement  en  nollre  habitation,  & 
mez,  yxe^euoit  millecourtoifîeSj  ài 


ÛÊBBÜÊÊt 


mmm 

vt  • : 

a 

X*  V*  /V  «4 

de  Champtam.  114. 
gratifltîcations , entr’aim  es  da 
fieur  du  Parc,  Gentilhomme  de 
Normandie,  commandant  lors 
audit  Quebec , pour  le  feruice 
du  Roy  , & le  bien  des  Mar- 
chands de  ladite  a fTociation, qui 
fut  en  l’année  1616.  lequel  Sau- 
uage  en  cefle  fréquentation  or- 
dinaire, fiar  quelque  ialoufie  re- 
çeut  vn  iour  quelque  mauuais 
traitement  de  1’viides  1.  morts, 
qui  eftoitferrurier  de  fon  art, le- 
quel fur  aucunes  paroi  les  bâtit 
tellement  ledit  Saunage , qu’îi 
luy  donna occafion  de  s’en  re- 
fouuenir,&  ne  fe  côtëtat  pas  de 
i’auoir  battu, Sc  outragé,  il  inci- 
toit  fes  compagnons  de  faire  le 
femblabîe:  ce  qui  augméta  d’a-> 
uantage  au  cœur  ledit  Sauuage 

~ iü] 
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la  haine, ôc  animoffté  a rencon- 
tre dudit  Serrurier,  Ôç  Tes  com- 
pagnons , & qui  le  pouffa  a re- 
chercher l’occafion  de  s’en  ven- 
ger,efpiant  le  temps^ôç  Toppor** 
tunité  pour  cefaire,  fe  compor- 
tant neantmoins  difcrettement 
de  a Facçouftumée  > fans  faire 
demonftration  d’aucun  reflen- 
timent:  Et  quelque  temps  apres 
ledit  Serrurier,  de  vn  Mathclot, 
appelle  Charles  Pillet,  de  Fille 
de  Ré,fe  delibererent  d’aller  à la 
chaffe,  & coucher  trois  ou  qua- 
tre nui&s  dehors , & a cét  efFe6fc 
équipperent  vn  cariau,ô£  fe  mi- 
rent dedans , partirent  de  Que- 
bec  pour  aller  au  Cap  de  Tour- 
mente, en  de  petites  ifles , ou 
grande  quantité  de  gibier  , 
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oifeaux,  faifoient  leur  retraite, 
ce  lieu  cftant  proche  de  rifle 
d’Orléans,  diftant  de  fepc  lieues 
dudit  Quebec,lequel  partemcc 
des  noftresfut  incontinent  def- 
co  uuert  par  lefdits  d eux  fauua  - 
ges,qui  ne  tardèrent  guiercs  a fie 
mettre  en  chemin  pour  les  fui- 
ure  , executer  leur  mauuais 
defleing  : En  fin  ils  elpierent  ou 
ledid  ferrurier,  ôcfon  compa- 
gnon, iroient  coucher,  affin  de 
les  furprendre  : ce  qu’ayant  re- 
cognu le  foir  deuant , &C  le  ma- 
tin  venu,  à l’aube  duiour^lefdits 
deux  fauuages  s’efcoulent  dou- 
cemet  le  long  de  certaines  prai- 
j ries,  aflez  aggreables  ; & arri- 
j uez  qu’ils  furent  à vne  poin- 
i te  proche  du  gifte  » forçants 

I " " 
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de  leur  canau  , mirent  pied 
à terre  , & fe  jetterent  en  la 
cabanne , ou  auoient  couché 
nosgents,  èc  ou  ils  oetrouue- 
rent  plus  que  le  Serrurier,qui Te 
preparoit  pour  aller  chafierja- 
pres  Ton  compagnon  , & qui 
ne  penfoit  rien  moins  que  ce 
qui  luy  debuoit  aduenir  : Tvn 
defqucls  Sauuages  s’appro- 
cha de  luy  , & auec  quel- 
ques douces  parolles  il  luy 
leua  le  doubte  de  tout  mau- 
uais  (bupçon,  afin  de  mieux 
le  tromper  : $c  comme  il 
le  vit  baiffé  , accommodant 
fan  harquebufe,  il  ne  perdit 

point  de  temps , & cira  vne 

mafiuë  qu’il  auoit  fur  luy 
cachée  , &c  en  donna  au 


tam. 
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Serrurier  fur  la  telle  lî  grand 
coup  , qu’il  le  rendit  chance- 
lant , 8c  tout  eftourdy  : Et 
voyant  le  Sauuage  que  le 
Serrurier  vouloir  fe  mettre  en 
deffence  , il  redouble  dere- 
chef fon  coup  , 8c  le  renuer- 
fe  par  terre  , ôc  fe  jette  fur 
luy,  auec  vn  coufteau  luy 
en  donna  trois  , ou  quatre, 
coups  dedans  le  ventre,  & le 
tua  ainli  miferablement  , 
affin  d’auoir  aulïi  le  Mathe- 
lot,  compagnon  du  Serru- 
rier, qui  eftoit  party  du  grand 
matin  pour  aller  à la  chalfe, 
non  pour  aucune  haine  particu* 
liere  qu’ils  luy  portalfent , mais 
afin  de  n’eftre  découuerts  ,ny  a- 
cuièz  par  luy  .Ils  y onde  cerehat 
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deçà  & delà,  en  fin  le  defcou- 
urent par l’oiiye  dvne  barque- 
bufade,  laquelle  entendue  par 
eux,ils  s’aduancerent  prompte- 
ment vers  le  coup , afin  de  ne 
donner  temps  audid  Mathelot 
de  recharger  fon  harquebufe, 
& fe  mettre  en  defience,  6c  s’a- 
prochat  de  luy,le  tirerétà  coups 
de  flefche,&: layant abattu  par 
terre  de  ces  coups,  ils  courent 
fur  luy,&:  l’acheuent  à coups  de 
coufteau.  Ce  faid , ces  meur-  ; 
triers  emportent  le  corps  aüec 
l’autre  , &:les  lièrent  enfemble, 
lVn  contre  l’autre,  fi  bien  qu’ils 
ne  fe  pouuoient  feparer,  apres 
il  leur  attachèrent  quantité  de 
pierres  , 6c  cailloux,  auec  leurs 
armes,  6c  habits,  afin  de  n eftre 
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defcouuerts  par  aucune  remar- 
que, & les  portèrent  au  milieu 
de  la  riuiere,  les  jettent,  ô£  cou- 
lent au  fonds  de  l eau , ou  ils  fu- 
rent vn  long-temps , iufques  a 
ce  que  par  la  permiflio  de  Dieu 
les  cordes  fe  rompirent,  & les 
corps  jettez  fur  le  nuage , fi 
loing  de  l’eau , que  c’eftoit  vné 
mer ueille,  le  tout  pour  feruir  de 
parties  cornplaignantes,  &:  de 
tefmoins  irréprochables  a l’en- 
contre de  ces  deux  cruels  ÔC 
perfides,  aflaflinateurs  : car  on 
trouuaces  deux  corps  loing  de 
l’eau,  plus  de  vingt  pas  dans  le 
bois , encores  liez , ôc  garottez, 
n’ayans  plus  que  les  os  tous  dé- 
charnez,  comme  vne  carcalfe, 
qui  neantmoins  11e  s’eftoient 
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point  feparez  pour  vn  fi  lorigâ 
temps,  éc  furent  les  deux  pau* 
uresxorps  trouuez  long-temps 
apres  par  ceux  de  noflre  habita- 
tion,les  cherchant  & déplorant 
leurabfence  le  long  des  riuages 
de  ladite  riuiere,ôc  ce  contre fo 
pinion  de  ces  deux  meurtriers 
qui  penfoient  auoir  fai<££  leurs 
affaires  fi  fecrettes  , quelles  ne 
fe  deu  oient  iamais  fçauoir,  mais 
comme  Dieu  ne  voulant  par  fa 
ïuftice  fouffrirvne  telle  mefcha 
ceté,l  auroitfaiâ:  découurir  par 
vn  autre  fauuage,  leur  compa- 
gnon,en  faueur  de  quelque  dff- 
graceparluy  reçeuë  deux  , & 
ainfi  les  mefchants  deffeings  fe 
defcouurent. 

Ce  qui  rendit  au  Pere  R eli- 
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gieux,  &ceux  de  l'habitation* 
Fore  eftonnez  en  voy  at  lescorps 
de  ces  2.miferables,ayans  les  os 
tous  découuerSjÔ£  ceux  de  la  te- 
lle brifez  des  coups  de  lamafluë 
qu’il  auoit  reçeus  des  fauuages, 
êc  furent  lefdiéts  Religieux , Sc 
autres, à l’habitation,  d’aduis  de 
referrer  en  quelque  part  d’icel- 
le, iufques  au  retour  de  nos  vaif- 
feaux,aflin  d'aduifer  entre  tous 
les  François  à ce  qui  feroit  trou- 
ué  bon  pour  ce  regard  : Cepen- 
dant nos  gens  de  l’habitation  le 
refolurent  de  fe  tenir  fur  leurs 
gardes,  & de  ne  donner  plus  tac 
de  liberté  aufdits  fauuages,  co- 
rne ils  auoiet  accouftumé , mais 
au  contraire  qu’il  falloir  auoir 
raifon  d’vn  fi  cruel  aflalïin  par 


*Voyageàu  Sieur 
par  vne  forme  de  Iuftice,  ou  pàf 
quelque  autre  voye,  ou  pour  le 
mieux  attendre  nos  vaiffeauXi 
& noftre  retour  > affîn  d’aduilcr 
tous  enfemble  le  moyen  qu’il 
falloir  tenir  pour  ce  faire,  en 
attendant  conferuer  les  chofes 
en  eftat. 

Mais  les  fauuàges  voyant  que 
découuers  leut  malice  eftoit  découuerte, 
de  leur  &c  eux,  & leur  aftaflin,  en  mau- 
pcrfdie.  uajs  0jeur  aux  François,  ils  en- 
trerent  en  deffiance,  crainte, 
quenosgents  n’exerçaftent  fur 
eux  la  vangeance  de  ce  meur- 
tre, fe  retirèrent  de  noftre  habi- 
tation pour  vn  temps , tant  les 
couîpables  du  faiéfc  que  les  au- 
tres conuaincus  d’vne  crainte 
dont  ils  eftoient  faifts,ôc  ne  ve- 
naient 
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lîoieht  plus  à laditte  habitation 
comme  ils  auoient  aecouftu- 
mé  , attendant  quelque  plus 
grandedèureté  pour  eux. 

Et  fe  voyant  priuez  de  ho- 
ftre  conuerfation  ? & bon  ac- 
cueil accoq  ftumé,  Jefcli<fEs  Sau-  SdUMâges 


vienent 


uagys  enupyerent  Vn  de  leurs  iteMer 
compagnons,  nommé  par  les  Agents 


François  la  Ferriere^  pour  faire 
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leurs  excufes  de  ce  meurtre , à 
ïçauoir  qu’ils  proteftoient  ny  a - accord, 
uoii  iamàis  adhéré,  nyconfen- 
ty  aucunement,  fe  foubfmet- 
tânt  que  h on  vouloir  auoir  les 
deux  meurtriers  pour  en  faire 
ïa  ïuftice,  les  autres  fau nages  le 
confentiroient  volontiers  , fi 
mieux  les  François  n’auoienc 
pour  réparation  §£ 

R 
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recompenfe  des  morts  > quel- 
ques honneftes  prefens  des  pel- 
jetries , comme  eft  leur  couftu— 
me,&  pour  vue  chofe  qui  eft  ir- 
récupérable : ce  quils  prièrent 
fort  les  François  d’acceptçr  plu- 
ftoft , que  la  mort  des  aÇcufez 
qu’ils  preuoy oient  mefrrieleur 
eftre  de  difficille  execution , & 
ce  faifant  oublieqtoutes  chofes 
cëmme  non  aduenues. 

A quoy  de  l’aduis  des  Peres 
Religieux  fut  refpondu  &:  con- 
clu, que  lefdi&s  Sauuages  ame- 
neroient , ÔC  reprefenteroient, 
les  deux  mal-fai&eurs,  affin  de 
fçauoir  d’eux  leurs  complices, 
&qui  les  auoit  incités  à ce  faire: 
ce  qu’ils  firent  entendre  audit  la 

Ferriere  pour  en  faire  rapport  à 
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les  compagnons. 

Cefte  refolution  ainfi  prife,  Je- 
di&  la  Ferriere  fe  retira  vers  fes 

compagnons , adeuf  ayant  fait 
entendre  la  refolution  desFran- 


çoisi  ils  trouuerent  cefte  proce- 
dure j & forme  de  ïüftice  à eux 


fort  ëftrânge , allez  difficillëj, 
d autant  qu’ils  n’ont  point  de  iu- 
ftice  eftablie  erttr eux , linon  la 
Vengeance  ou  la  reconipenfe 
parprefens.  Et  ayant  confîderé 
le  tout , & confulté  cefte  affaire 


entr  eux , ils  appellerét  les  deux 
meurtriers  & leur  reprefenteréc 
le  malheur  oùilss’eftoientpre* 
cipitez , Sc  îeuenèment  de  ce 
meurtre;  quipourroit  caufer  V- 
ne  guerre  perpétuelle  auec  les 
François  y leurs  Femmes.,  &£ 
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enfans , en  pourroient  pâtir* 
quant  bien  ils  nous  pourroient 
donner  des  affaires,  &c  nous  tie- 
dtoient  lerrez  en  noftre  habita- 
tion,nous  empefcheroient  de 
gifler,  cultiu  er,  &:  labourer  les 
terres  > que  nous  fommes  en 
trop  petit  nombre  pour  tenir  la 
riuiere  ferrée , comme  par  leurs 
difcours  ils  fe  perfuadoiét,  mais 
qu’en  fiq  de  toutes  leurs  con- 
iclUfions  il  valloit  mieux  viure 
^ çn  paix  apèc  lefdids  François, 
qu’en  vne  guerre , ô£  vne  deffiâ- 
ee perpétuelle,  àc  à celle  caufe 
la  compagnie  defdi&s  fautiages 
finiflant  le  difcours, .&  ayant  re- 
prefenté  1 intelligence  de  ces 
choies  auldits  acculez,  leur  de- 
mandent s’ils  n’auroiét  pas  bien 
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le  courage  de  fe  tranfporter  a- 
uec  nous  en  ladite  habitatiô  des 
François,  & de  comparoir  dé- 
liant euxdeur  promettant  qu’ils 
n’auroient  point  de  manque  les 
François  eftoient  doux , bc  par-, 
donnoiét  volontiers,  bref  quils 
feroienttant  enuers  eux , qu’ils 
leur  remettroient  celle  faute ’,  à 
la  charge  de  ne  retourner  plus  a 
telle  mefchâceté,lelquels  deux 
criminels  fe  voyantconuaincus 
en  leur  confçience,  fubirent  à 
celle  proportion,  ÔC  s’accorder 
defuiure  cét  aduis , luiuant  le- 
quel, à fçauoir  l’vn  d’eux  qui  le 
prépara , 6c  accommoda  , d 'ha- 
bits, ôc  d’ornements  à luy  polfi- 
ble,  comme  s’il  eüll  elle  inuité 
daller  aux  nopçes,ou  a quelque 
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Voyage  du  Sieur 
feftefolemnelle,  lequel  en  celle 
equippage  vint  enladitte  habi- 
tation, accompagné  de  fon 
pere,  Ôç  autres  des  principaux 
çhefsjôc  Cappitaine  de  leur  co~ 
pagnie  : Quant  à l’autre  meur- 
trier, il  s’excufa  de  f«  voyage, 
craignant  quelque  punition  e- 
fiant  conuaincu  en  foy-mefme  * 
de  ce  mefchant  aéle, 

Eflans  donc  entrez  en  ladiéte 
habitation,  qui  aufli  tofl  fut  cir-  % 
cuite  d’vne  multitude  de  Sau- 
nages de  leur  compagnie, on  le* 
ua  le  pont , Sc  chacun  des  Fran- 
çois fe  mit  fur  fes  gardes , &ç 
leurs  armes  en  main  faifant  bon 
guet,  &;  fentinelles  pofèes  aux 
lieux  necefTaires/craignant  l’ef- 
fort des  Sauuages  dedehors,par 
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ce  qu’ils  le  doubtoient  qu’on 
vouluft  faire  iultice  aélueile  du 
coulpable , qui  li  librement  s’e- 
ftoit  expole  a noftre  mercy , bc 
non  luy  feulement,  mais  aulli 
ceuxqui  l’auoient  accompagne 
au  dedans , lefquels  pareiilemét 
n’efloient  pas  trop  alfeurez  de 
leurs  perfonnes, voyant  les  cho- 
fes  difpofées  en  celle  faço,n’ef- 
peroient  pas  fortir  leur  vies  fau- 
ues.  Le  tout  fut  allez  bienfait, 
conduit,  bc  exécuté,  pondeur 
faire  fentir  la  grandeur  de  ce 
mal,  bc  appréhender  pour  le  fj- 
tur,aucrementil  nv  eufteuplus 
de  feureté  en  eux,  que  les  armes, 
en  la  main,  auec  vue  per 


petuelle  dediance. 
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ges  fu riracernt u d e de  l’éuene- 
nienc  de  quelque  effet  contrai- 
re à ceqiuls  efperoientde nous, 
les  Peres  Religieux  çomman- 
çent  à leur  Faire  vne  forme  de 
harangue  Fur  ce  FubjeôF crimi- 
nel, leur  reprefentant  l’amitié 
que  les  François  leur  auoient 
portée  depuis  dix  où  douze  ans 
en  ça, que  nous  auionscommé- 
çé  à les  cognoiftre,  èc  depuis 
çouf-jours  veFcu  paihblementj 
&Familieremétauec  eux,  mef 
me  auec  telle  liberté,  qu’elle  ne 
Fe  pouuoic  exprimer:&  de  plus, 
que  ie  les  auois  affiliez  de  mr 
perfonncpar  plufeurs  Fois  à le 
guerre,contre  leurs  ennemis,^ 
a icelle  expofé  ma  vie  pour  leur  . 
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Ce  Faiél,eilans  lefdi&s  fauua- 
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bié,fans  qu’au  préalable  ils  noqs 
y euflent  obligés  aucunement, 
finon  que  nous  eftions  pouffez 
d’vne  amitié  & bonne  vollonté 
! enuers  eux,  ^yans  çompaffion 
| de  leurs  miferes  èc  perfecudons 
; que  leur  faifoientfouffirir&en- 
| durer  leurs  ennemis.Ceft  pour- 
! quoy  nous  ne  pouuions  croire 
que  ce  meurtre  Te  fuft  faid  fans 
leur  confentement,  veu  d’autre 
part  qu’ils  entrepren oient  de  fa- 
uorifer  ceux  qui  l’ont  com- 
mis. 

Et  parlant  au  Pere  du  crimi- 
nel, il  luy  reprefente  l’enormité 
du  faid  exécuté  par  fon  fils,  &; 
que  pour  réparation  d’icelle,  il 
meritoit  la  mort,  attendu  que 
par  no  lire  loy  vn  tel  faid  fi  per- 
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niciéux  ne  dcmeuroit  impuny, 
& quicoque  s’en  trouue  attaint 
& conuaincu,  mérité  condem- 
nation  de  more  , pour  répara- 
tion d’vn  Ci  mefehant  fai  d,  mais 
pour  ce  qui  regardait  les  autres 
habitants  du  païs , non  coulpa- 
bles  de  ce  crime,on  ne  leurvou- 
îoit  aucun  mal,  ny  en  tirer  con- 
tr’eux  aucune  confequence. 

Ce  qu’ayant  tous  lefdidts  fau* 
uages  bien  entendu , ils  dirent 
pour  toutes  exeufes,  néant- 
moins  auec  tout  refped,  qu’ils 
n’eftoient  point  con  Tentants  de 
ce  faiâ: , qu’ils  fçauoient  tres- 
bienque  ces  deux  criminels  me* 
ritoient  la  mort,  h mieux  , où 
naymoient  leur  pardonner, 
qu’ils  fçauoient  bien  de  fait  leur 
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mefchanceté,non  deuant,mais 
apres  le  coup  fait,8cla  mort  de 
ces  deux  pauures  miferables,  ils 
enauoient  eu  laduis,mais  trop 
tàrd,pour  y remedier,  8c  que  ce 
quils  auoient  tenu  fecret,eftoit 
pouf  touf-j  ours  maintenir  leur 
familière  conuerfation  * 8c  cré- 
dit enuers  nous  , proteftant 
qu’ils en  auoient fait aux  mal- 
faiteurs de  grandes  reprimen- 
des , ôc  réputé  le  malheur  qu  ils 
auoient  attiré , non  fur  eux  feu- 
lement, mais  fur  toute  leur  na- 
tion, parents,  8c  amis  : fur- 
quoy  ils  leur  auroient  promis 
qu’vn  tel  malheur  ne  leur  ad- 
uiendroitiamais,  les  priât  d’ou- 
blier celle  faute , 8cde  nela  ti- 
rer en  confequence/que  ce  fait 
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pourrait  bien  mériter  ..mais  plu-* 
floft  de  rechercherlacaufe  pre- 
mière qui  à meu  ces  deux  Sau- 
nages d'en  venir  là , & d’y  auoir 
efgard:d  ailleurs, que  librement 
le  prefent  criminel  s’eftoit  venu 
rendre  entre  nos  bras,  non  pour 
eftre  puny,  ains  pour  y reçeuoir 
grâce  desFrançois-.Neantmoins 
le  Pere  parlant  aux  Religieux 
dift  en  plorant,  tien  voila  mon 
fils  qui  à commis  le  delid  fup- 
pofé,  il  ne  vaut  rien,  mais  a- 
y es  efgard  que  c’eft  vn  ieune  fol 
ÔC  inconlideré,  qui  a pluftoft 
fait  cèt  à&e  par  folie,  pouffé  de 
quelque  vangeance,  que  par 
prudence,  il  eft  en  toy  de  luy 
donner  la  vie,  où  la  mort , tu  en 
peqs  faire  ce  que  tu  voudras? 


de  Champlain. 
doutant  que  luy , & moy,  fom- 
iuesentapui0ance,  Scenfuitte 
de  ce  difcours  le  fils  criminel 
prift  la  parolle  M fe  prefçntant* 
afieuré  qu’il  eftoic,  dit  ces  mots; 
L’apprehenfiqn  de  la  mort  ne 
m’a  pointtant  faifi  lecoeur,  qu’il 
m’aye  empefché  de  la  venir  re- 
çeuoirpour  l’auoir  merité/elon 
voftre  loy  * me  recognoifTanc 
bien  coulpable  d’icelle  : lors 

fift  entendre  à la  compagnie  la 
caufe  de  ce  meurtre } enfemble 
le  defTeing,&:  l’execution  d’ice- 
luy*  félon*  & tout  ainfi,  que  ie 
lay  récitée  reprefentë  cy-def* 
fus. 

Apres  le  récit  parluyfaid , il 
s*adre(fe  à l’vn  des  fadeurs , 6c 
commisses  Marchands  de  no- 
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fixe  alfociation  3 appelle  Beau2 
chaîne, le  priant  qu’il  le  fift  mou 
rir  fans  autre  formalité. 

Alors  les  Peres  Religieux  pri- 
rent la  parole, & leur  dirent  que 
les  François  n’au  oient  celle  cou 
Hume  de  faire  mourir  entr’eux 
ainli  fubittement  les  hommes, 
8c  qu’il  en  falloit  délibérer  auec 
tous  ceux  de  l’habitation,  8c  ce - 
lie  affaire  mife  en  deliberation 
fur  le  tapis,  fut  aduifé  quelle  e- 
ftoit  de  grande  confequence, 
qu’il  la  falloit  conduire  dextre- 
ment , 8c  la  mefnager  a propos, 
attendant  vne  autre  occalîon 
meilleure,^  plus  feure,pour  en 
tirer  la  raifon,  8c  que  pour  lors 
il  n’eftoit  ny  à propos,  ny  rai- 
fon nable  pour  beaucoup  de 
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raifons.  La  première  que  nous 
éftions  foibles , au  regard  du 
nombre  des  Sauuages  qui  e* 
ftoic  dehors  & dedans  no- 
ftrc  habitation  , qui  vindi- 
catifs ÔC  pleins  de  vangean- 
ce  j comme  ils  font,  £uf- 
fent  peu  mettre  le  feu  par 
tout  , ôc  nous  mettre  en 
defordre.  La  deuxiefme  rai- 
fon  elt  , qu’il  n y euft  plus  eu 
de  feureté  en  leur  conuerfa- 
tion  , ôc  viure  en  perpétuelle 
deffiance.  La  troifiefme,  que 
le  commerce  pourroit  eftre  al- 
téré, & le  feruice  du  Roy 
retardé  , 6 C autres  raifons  af~ 
fezpreignantes,  lefquelîes  bien 
confiderécs  fut  aduifé  qu’il 
fe  falloir  contenter  de  ce  qu’ils 
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seftoient  mis  en  l eur  debuoir, 
& fubmis  d’y  vouloir  fatisfaire, 
tant  par  le pere  du  criminel,  Pa- 
yant reprefenté,  Sc  offert,  a la 
compagnie, que  par  luymefmej 
à fçauoir  le  coulpable  offrant 
&expofant  fa  vie  pour  répara- 
tion de  fa  faute , mefme  que  le 
pere  offroit  le  reprefentertou- 
tesfois  Se  quantes  qu’il  en  feroic 
requis  y Ce  qu’il  failloit  tenir 
pour  vue  efpece  d’amande  ho- 
norable,^ vne  fatisfaétion  à iu“ 
ftice  : que  luy  remettant  celle 
faute, non  le  criminel  feullemét 
tiendroit  fa  vie  de  nous  , mais 
aulïi  fon  pere  6c  fes  compagnôs 
fe  tiendraient  fort  obligez.  Se 
que  cependant  il  leur  falloir  di- 
re par  forme  d’excufe.  Se  de  lu< 
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ieët,  que  puifque  le  criminel  a* 
uoicafTeuré  par  affirmation  pu- 
blique,que  tous  les  autres  Sau- 
nages n’eftoient  en  rien  adhe~ 
rans  n y coulpables  de  ce  fait,  &C 
qu’auant  lexecution  d’iceluy 
Us  n’en  auoient  eu  aucun  adnis* 
Confideré  auffi  que  librement 
ils’eftoit  prèfenté  à la  mort, il 
aùoit  efté  aduifé  de  le  ren* 
dre  a fon  Pere,  qui  en  demeure» 
toit  chargé  „ pour  le  reprefentet 
toutes  fois  èc  quantes,à  la  char» 
ge  auffi  que  d’orefen*auanc  il 
feroit  léruiee  aux  François  i oti 
luy  don  noit  la  vie,pbufrdemea* 
rer  luy  ëc  tous  les  Saunages  a* 
itïisièc  feruiteurs  des  François; 

Cefté  refoîutionfâite,  néant» 
moins  en  atcendâc  ks  vaifleau^ 
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de  retour  de  France , pour , füi- 
uantladuisdes  Cappitaines,  de 
autres , en  refoudre  diffinitiue-r 
ment , &:  auec  plus  d authoritéi 
leur  promettant  toufj ours  tou- 
te faneur  , & de  leur  faire  fau- 
uer  la  vie  , & cependant  pour 
feureté  leur  fut  dit , qu’ils  laif- 
feroient  quelques-vns  de  leurs 
enfans  par  forme  d’hoftage,  à 
quoy  ils  s’accordèrent  fort  vo- 
lontiers , & en  lailTerent  deux 
àil’liabitâtion:,, entre , les  mains 
defdifts  Fetes  Religieux,  qui 
leur  commandèrent  à montrer 
les  lettres  j &:  en  moins  de  trois 
mois  leur  apprirent  l’alphabet 
des  le  très,  & a les  former,qui  de 
' \ fait  juger  qu’ils  fe  peuuét  ren  - 
oropres  ÔC  docilles  à l’erudï- 
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fcion  , comme  le  Pere  Iofepjh  ne 
peut  rendre  tefmoignage. 

Et  iceux  vaifleaux  arriuez  a 
bon  port , nous  eufiiies  l’aduis 
du  fleur  du  PontGraué,&  quel- 
ques autres^ moy,commcce« 
Ëe  affaire  s’eftoit  pafleeXelon  le 
difcours  cy  •deffus,&  alors  tous 
enfemble  aduifafmes  qu’il  e- 
ftoit  à propos  de  faire  reflfentir 
âüx Saunages  l'énormité  de  cè 


meurtre  j neantmoins  n’en 


venir  a éxecution  pour  aucunes 
bonnes  raiforts , voire  pour  plu- 
fleurs  cpnfiderarions  qui  le 
pourront  dire  cy-apresi 

Et  aufli-toft  que  nos  vaif- 
feaux  furent  entrez  au  port 
de  Tadouflae,  mcfm  e dés  le 
emain  au  matin  j . le  fleur 
S ij 
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duPont,  & moy,  nousremoîi- 
tafmes  en  vne  petite  barque  du 
port , de  dix  a douze  tonneaux, 
comme  dautre-part  le  fleur  de 
la  Mothe.auec  îePerelean  d’Al* 
beau  R elisieux,  & lVn  des  Cô- 
mis,& Faveur  des  Marchands, 
appelle  Loquin,s  embarqueret 
en  vne  petite  Challouppe , 8c 
ainfi  partifmes  enfemble  dudit 
Tadouflacdemeuras  auvaifleau 
vn  autre  Religieux , appelle  Pe- 
re  Modefte  ,auec  le  Pii  lotte  ,8c 
leMaiftre  duvaifleau,  pour  la 
conferuation  de  Tèquippage, 
reftans  en  icelluy,&:  arriuafraes 
a Qrtebecjlieu  de  noftrehabita- 
tion,  kviugt-leptielme  lourde 
luin  enfuiuant,  où  nous  trou- 
uafmes  les  PeresIofeph,Paul,ôC 
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Pafîifiquc  Religieux  , auec  le 
fîeur  Hebert , 8c  fa  famille , 8c 
autres  hommes  de  -l’habitation, 
fe  portons  tous  bien , 8c  ioycux 
de  noâre Retour,  en  bonne  fan- 


té  eux  8c  nous,  grâces  à Dieu. 

Lemefme  iour  le  ficur  duPot 
délibéra  d aller  au  lieu  des  trois 


riuiereSjOU  le  faifoit  la  traite  des 
Marchands , 8c  porter  auecluy 
quelques  marchandifes  pour 
aller  trouuer  le  fïeur  des  Chef- 
nesquiy  cffcoit  def-ja,  8c  mena 
auec  luy  lcdid  Loquin, comme 
lufdiét , 8c  pour  mon  regard  îe 
demeüray  en  noflre  habitation 
quelques  iours , ou  ie  m’occup- 
pé  aux  affaires .d’icclles,eqtr  au- 
tres chofes  à faire  vn  fourneau 
pour  faire  V4e  efpreuue  de  cer - 
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du  Font 
VA  aux 
trois  ri- 
nieres^r 
moy  ie 
demeure 
à l’ habi- 
tation. 


faines  cendres  dont  on  m ’auoit 
donné  le  mémoire,  IçOjtelfesi à 
la  vérité, font  de  grande batteur, 
mais  il  y à de  la  peine,  de  findu- 
flrie,  vigiliance , M de  la  con- 
duite , & parce  qui!  eft  requis 
en  l'exercice  , ôc  façon  de  ces 
céndresdes  hommes  entendus- 
en  cét  art}&en  quantité  conuer 
fiable.  Celle  première  efpreu- 
ue  n’a  peu  for  tir  à edeél,îa  refer-? 
liant  à vue  autre  plus  grande 
commodité, 

ïe  vilitay  les  lieux,  les  labou- 
rages des  terres  que  ie  trouuay 
eniemencées , &:  chargées , de 
beaux  bleds:  les  iardins  chargez 
de  toutes  fortes  d’herbes,  corne 
choux,raues,  laiétuës,  pourpié, 
pfeille , perlil,  Ôc  autres  herbes^ 
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fîtroüilles,concombres,  melos, 
poix,  fcves,  &;  autres  legumes, 
aufli  beaux,  & aduancez,  qu’cn 
France,enséble  les  vignes  tranf- 
portées,&:plâtez  fur  Te  lieu  def- 
jà  bien  aduancées , bref  le  tout 
s’augmentant , &C  accroilîant,  à 
la  veue  de  l’œihnon  qu’il  en  fail- 
le donner  lalouange  apresDieu 
ny  aux  laboureurs,  ny  au  fient 
qu’on  y ait  mis, car  comme  il  elf 
à croirejl  ny  en  à pasbeaucoup, 
mais  à la  bonté  , èc  val  leur  de  la 
terre  , quidefoy  eft  naturelle- 
ment  bonne , ÔC  fertille  en  tou  - 
te forte  de  biens,  ainfi  que  l’ex- 
perience  le  démontré,  & pour- 
roit'On  y faire  de  1 augmétation 
& du  profit, tant  par  le  laboura- 
ge d’icelle  i culpture  , & plants 
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d’arbres  fruitriers,  8c  vignes» 
quen  nourriture  8c  ericuation 
de  beftiaux , & vollariUes  ordi- 
naires en  F rance  : Mais  ce  qui . 
manque  à ce  beau  deflèing  eri; 
Je  peu  de  zeile,ô£  affection,  que 
Ton  à au  bien  & feruice  du 
Roy. 

le  fejournay  quelque  efpaçe 
de  temps  audid  Quebec,en  at- 
tendant autres  nouuelles,  8C 
Jorsfuruint  vne  barque  venant 
de  Tadoufiac,  enuoyée  par  le 
rieur  du  Pont  pour  venir  quérir 
les  hommes,  8c  marehahdifes, 
reliants  audit  grand  vaifleau  au- 
dit lieu,  8c  paffants  par  Quebeç 
temembarquay  auec  eux  pour 
aller  audit  lieu  des  trois  riuieres» 
pu  fe  faifoit  la  traidlCj  affin  de 
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voiries  Sauuages,&  communia 
quer  auec  eux,  &£  voir  ce 
qujUè  paffoic  touchant  l’aflaflln 
çy-d$fius  déclaré,  & ce  quon  y 
pourroit  faire  pour  pacifier  éc 
adoucir  le  tout. 

Et  lecinquiefmc  iour  de  luit- 
let  enfumant  ,ie  party  de  Que-  pour  aller 
bec  le  iXdelaMotteauec  moy, aux  mts 
pour  aller  audit  lieu  des  trois  ri- riutms% 
uieres , tant  pour  faire  ladiéte 
traide,  que  voir  les  Sauuages, 

&C  arriuafmes  furlefoirdeuant 
Sainéte  Croix,  lieu  fur  le  che- 
min ainfiappellé  , ou  nous  ap- 
perçeufmes  vne  Challouppe, 
venant  drbiét  à nous,  ou  il  y a. 
uoit  quelques  hommes  , de  la 
part  des  fieurs  du  Pont  , dés 
Chefnes,  dC  quelques  autres 


Voyage  du  Sieur 
Commis  &:  faveurs  des  Mar- 
chands me  prièrent  de  depef- 
cher  promptement  ladites 
Chaîouppe  , & lenuoyer 

audiét  Québec  quérir  quel* 
ques  marchandifes  reliantes, 
éc  qu’il  eftok  venu  vu  grand 
nombre  de  Sauuages  , à 
delfeing  d’aller  faire  la  guer- 
re. 

Lefquelles  nouuellçs  nous 
furent  fort  aggreables , Ô£ 
pour  leur  fatisfaire  dés  le 
lendemain  au  matin  , ie 
îai/îay  ma  barque  , & m’em- 
barquis  dans  vne  challoup- 
pe  , pour  aller  plus  prom- 
ptement veoir  les  fauua~ 
ges  * ÔC  l’autre  qui  vç-~ 
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noit  des  trois  riuieres  corn 
tinua  Ton  chemin  a Que- 
bec  , èC  fifmcs  tant  a for- 
ce de  rames,  que  noiis  arri- 
uafmes  audit  lieu  le  lepeiei- 
me  iour  de  Iuillet  , fur  les 
trois  heures  du  foir,  ou  c- 
ftans  , ie  mis  pied  £ terre, 
lors  tous  les  fauuages  de  ma 
cognoiifance,  &.  au  pais  def- 
quelsi’auois  efté  famillieraueç 
eux,  m’attendoient  auec impa- 
tience Sc  vindrent  au  deuant  de 
moy  de  comme  fort  contans  6 C 
ioyeux  de  me  reuoi^m’embraf- 
fant  Tvn  apres  l'autre  , auec 
demonftration  dvne  grande 
ref-joüiifance^comme  aulïi  de 
ma  part  ie  leur  faifois  le  séblabiç 


* Voyage  du  S leur 
ôc  ainfi  fe  paila  la  foirée,&;  refte 
dudid  iour  en  celle  allegteffe 
iufques  au  lendemain  que  lef- 
dits  Sauuages  tindrent  entr’eux 
Confeil}pourfçauoir  de  moy  fi 
ie  les'afliftef  ois  encores  en  leurs 
guerres  contre  leurs  ennemis* 
ainil  que  i auois  fait  par  le  paiîé, 
& comme  ie  leur  auois  afTeuré, 
defquels  ennemis  ils  font  cruel- 
lement moleftez  &trauaillez. 

Et  cepandant  de  noftre  part 
confultafmes  enfemble  pour 
refoudre  ce  que  nous  auions  af- 
faire iur  le  fubjedf  du  meurtre 
de  ces  deux  pauures  defFunâis, 
affin  d’en  faire  luftice,  & par 
ce  moyen  les  ranger  au  deuoir 
de  rien  faire  à l’aduenir. 
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Quand  à l’inftance  rçquife 
par  les  Saunages  , pour  faire  la 
guerre  à leurs  ennemis,  ie  leur 
iis  refponce  que  la  volonté  ne 
m’auoit  point  changée,  n y le 
courage  diminué  : Mais  ce  qui 
m’empefchoit  de  les  aflifter  e- 
ftoit , que  1 année  derniere , lors 
que.roccafion5&  l’opportunité 
s’en  prefentoit,  ils  me  manquè- 
rent au  befoing,  d’autant  qu’ils 
m’anoient  promis  de  reuenir  a- 
uec  bon  nombre  d’hornpies  de 
guerre , ce  qu’ils  ne  firent,  qui 
me  donna  fiihje&  d e me  retirer 
fans  faire  beaucoup  d’efieâ: , èc 
que  neantm oi ns  il  fallait  en  ad^ 
uifer  , mais  que  pour  le  prefent 
ilefioit  raifoonablede  reioudre 
ce  qu’il  falloir  faire  fur  la  mort 


Voyage  du  Sieur 
âfTafFinat  de  ces  deux  pauureà 
hommes,  5c  quil  en  falloir  tiret 
raifon,alors  for  tans  de  leur  con» 
feil  cômttie  en  cholere  5c  faf- 
chez  fur  ce  fubjeét  , ils  s’offri  ' 
rent  detuër  les  criminels/  5c  y 
aller  des  lors  en  faire  fexecutid 
fi  on  Voulloit  le  conlentir/reco* 
gnoifïant  bien  entre  ux  l’enor- 
mité  de  celte  affaire,  à quoy  ne- 
antriàoihs  nous  ne  voullufmes 
entendrè^remettant  feuliement 
leur affiftânce  à vne  autre  fois, 
en  les  obligeant  de  reuenir  vers 
nous  âuecbon  nombre  d’hom- 
mes l’année  prochaine,  5c  que 
cepandant  ie  fupplierois  le  Roy 
de  nous  fauorifer  d’hommës,de 
moyens,  5c  commoditez,  pour 
ks  affiler,  &;  les  faire  ioiiyr  du 
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repos  par  eux  efperé,&:  de  là  vi- 
âoire  fur  leur5  ennemis , dont 
its  furent  fort  contents * & aidli 
nous  nous  feparafmes  > encores 
qu’ils  firent  z.  où  3.  affemblées 
fur  c©  fubjeâ: , qui  nous  fifb  paf- 
fer  quelques  heures  de  temps. 

Deux  ou  trois  iours  apres  mon 
arriuée  audit  lieu,  ils  comman- 
çerent  à fe  ref-joiiyr  , dancer* 

&C  faire  plufieurs  grands  feftins 
fur  l’efperance  de  la  guerre  a 
l’aduenir , ou  ie  les  deuois  af- 
filier. r>!  . ; , ?DÎrk : : 

Ce  fait,  ie  reprefentéaudidl Mon  a^“, 
fieur  du  Pont  ce  qu’il  me  fem- 
bloit  de  ce  meurtre,  qu’il  ét<Àt'zpomJùr 
propos  d’en  faire  y ne  plus  gran-/rf  mon 
d«  inftance  , & quoy  'voyant  tZ,,. 


<\  V/  m . V..  I*  m JC.m  ;.i< 
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les  Saunages  fè  pourroienc  }f* 
centier,non  feulement  d’enfai- 
re  de  meCme , mais  de  plus  pre- 
judiciable, que  ie  les  recognoif- 
fois  eftre  gents  qui  fe  gouuer- 
Uent  par  exemple  r q^ds  pour- 
roieut  aeeufer  les  François  de 
manquer  de  courage,  que  de 
n’en  parler  plus , ils  iugeront 
quenous  aurons  peut,  6c crain- 
te d’eux,  &:  lesiaifïàns  paffer  à fi 
bon  marché , ils  fe  rendrôt  plus 
iàibtehfs*  audacieux,  6c  infup». 
portables , rîiefmes  leur  donne* 
toit  fubjeâ:  d’entreprendre  de 
plus  grands  6c  pernicieux  def- 
feings  t d’ailleurs  que  les  autres 
nations  fauuagesqui  ont,ou  au* 
tont  cognoiflance  de  ce  fai£h 


6c  demeurez  fans  eftre  vengez* 

où 


aw. 
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Bu  vendez  par  quelque  dons  dC 

prefens , comme  ceft  leur  cou- 
ftume  * ils  fepouirroient  vanter 
que  de  tuer  vn  homme,  ce  n’eft 
pas  grande  chofe  » puifque  que 
les  François  en  Font  fi  peu  d’e- 
ftat , devoir  tuer  leurs  compâ» 
gnons  par  leurs  voifins^qui  boi- 
uenti&  mangent  auec  eux*  fé 
pourmenent , conuetfent  fa- 
milièrement auec  les  noftresi 


àinfi  qu’il  fe  peut  Voit. 

Mais  aufil  d’autre-pairc  teCb» 
gnoifiants  les  Sauuages  gents 
fans  raifon>de  peu  d’accé$,&;  fa® 
ciles  à s'effranger*  &:  fort  propts 
à la  vangeance  : Que  fi  on  les 
prefie  d’en  faire  la  Iuftièe , il  n’ÿ 
auroit  nulle  feureté  pour  ceux 
qui  fe  difpoferont  de  faire  les 
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delcouüeîcures  parmy  eux» 
Ccft  poürquoy  , le  tout  confi- 
derc  , nous  nous  refolufmes  de 
couller  cefte  affaire  à i amiable, 
de  palfer  les  chofes  doucement, 
laiffant  faire  leur  traidé  en  paix 
auec  les  commis  de  fadeurs  des 
Marchands , de  autres  qui  en  a- 
üoientla  charge. 

Or  y auoit-il  àuec  eux  vn  ap  • 
pelle  EftienneBrulé,!  vn  de  nos 
truchemenSjqui  s’eftoit  addon- 
hé  auec  eux  depuis  8.  ans,  tant 
pour  paffer  fon  temps,que  pour 
voir  le  pays , &C  apprendre  leur 
langue  de  façon  de  viure , de  eft 
celuy  que  i’auois  enuoyë  , de 
donné  charge  daller  vers  les 
Èntouhohorons  àCairantoüan, 
affin  d’amener  auec  luy  les  joo. 
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hommes  de  guerre  qu’ils  au oiéc 
promisnoiis  enuoy  er  pour  nous 
affilier  en  la  guerre  ou  nous  e- 
ftions  engagés  contre  leurs  en« 
licmis dontniericion  eft  fai- 
te au  difcours  de  mon  précédée 
liuré.  l’appelle  cét homme, fça- 
uoir  EftienneBrulè,& commu- 
niquant àuec  luy,ië  lùy  deman- 
day  pourquoy  il  n auoic  pas  a- 
riiené  le  fecours  des  500.  Hom- 
mes, &.  la  raifon  de  fon  retarde- 
ment , ôc  qu’il  ne  nt’en  auoit 
donné  âduis,  alors  il  m’en  dillle 
fubject,  duquel  il  ne  fera  trouué 
hors  de  propos  d’en  faire  le  ré- 
cit , eftâns  plus  à plaindre  qu  a 
blafmer , pour  les  infortunes 
qu’il  reçeut  en  celle  commif- 
lion» 


Relation 

dudit 

Ejlienne 


11  commanda à me  dire  que 
depuis  qu  il  eut  prins  congé  de 


àni:t& moy  pour  aller  taire  Ion  voya- 
k caufe  ge . & exécuter  fa  commiflioii) 

bernent'  ^ m*t  eîl  G^emin  auec  l^S  11. 
de  fon  Sauuages  queie  luy  auois  bail- 
^oyage.  \£  iors  pour  le  conduire , &;  luy 
faire  efcorte  à caufe  des  dangers 
quil  auoit  à paffer  * & tant  che^ 
minerentqu  ils  paruindrent  iuf- 
ques  audit  lieu  de  Carantoüan* 
qui  ne  fut  pas  fans  courir  fortu- 
ne , d’autant  qu’ils  leur  falloir 
palferpar  les  païs  & terres  des 
ennemis , &C  pour  éuiter  quel- 
que mauuais  delfeingdls  furent 
en  cerchant  leur  chemin  plus 
alfeuré  de  palfer  par  des  bois^fo* 
refts,&  halliers  efpois  &:  diffici- 
les^ & par  des  pallus  marefca- 
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geux  , lieux  & deferts  fort  a f- 


fretax,&:  non  frequentes, le  tout 
pour  èuiter  le  danger  ,*&  la  ren- 
contre des  ennemis. 

Et  neantmoins  ce  grand  foin 
ledit  Brulé , & fes  compagnons 
lauuages  en  trauerfans  vne  ca~ 
pagne  ne  laiiîerent  de  faire  ren- 
contre de  quelques  fauua- 
ges  ennemis,  retournansàleur 
village  j lefquels  furent  fur- 
prins,  &:  deffai&s  par  nof- 
di£ts  fauuages , dont  quatre  des 
ennemis  furent  tués  fur  le  chap, 
§C  deux  prins  prifonniers,  que 
ledit  Brulé,  8c  fes  compagnons 
emmenerent  iufques  audit  lieu 
de  Carantotian,où  ils  furent  re- 


çeus  des  habitans  dudit  lieu , de 
bonne  affedion  , &auec  toute 
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aile  greffe,  & bonne  chere , ac- 
compagnée de  dances , &C  £ip- 
ftins , donc  ils  ont  accouftumc 
feftoyer,  ôc  honorer,  les  eftran- 
gers. 

Quelques  iours  Ce  pafTerét  en 
celle  bonne  réception  ,Ôc  apres 
que  lediéfcBrulé  leur  euft  dià  fa 
îegacion>6c  fait  entendre  le  fub* 
jed  de  fon  voyageâtes  fauuages 
dudit  lieu  s’afî'emblerent  en  c 6- 
feil,pour  délibérer  Ôçféfoudre 
fur  1 enuoy  des  500.  hommes  de 
guerre,demandé$  parleditBru- 

)é. 

Le  confeiî  tenu,&  la  refolu* 
tion  prife  de  les  enuoyer,  ils  do- 
nerent  charge  de  les  afTembler, 
préparer,  & armer,  pour  parcir 
& venir  nous  joindre  , & trou- 
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ueroù  nous  eflipns  campez  dé- 
liant le  fort  &C  village  de  nos  en,- 
pemis,  qui  n’eftoit  qu’as  y.  peti- 
tes ioujrnées  de  Caranioiian,  le- 
dit village  mnny  de  plus  deSoo, 
hommes  de  guerre,bien  fortifie 
à la  façon  de  ceux  cydelfus 
fpeçifiez  , qui  ont  de  hau- 
tes puifiantes  palldïàdes, 
bien  liées  & joinéfces  enfemble, 
leur  logement  de  pareille  fa- 
çon. 

Cefte  refoîutionainfi  prinfé 
par  les  habitans  dudjéfc  Carafe 
rpüan,denupyer  les  /co.  horur 
mes,  lefquels  furent  fort  long? 
temps  as  aprefter3encorcs  q ifii s 
fulTent  prefies  par  ledit  Brulé  dp 
s’adu  acer,le  u r r epr  efe  n tant  que 
I ils  tardpient  d’auantage , ils  ne 

T U!) 
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pous  trouueroient  plus  audict 
lieu^comme  de  faid  iis  n y peu- 
rét  arduer  que  deux  tours  apres 
noftre  partement  dudid  lieu* 
que  nous  fufmes  contraînds 
d’abandonner , pour  dire  trop 
foibles  &C  fatiquez  par  l’in* 
jure  du  temps.  Ce  qui  don- 
na fubjed  aüdid  Brulé , 
le  fecours  defdids  çinq  cents 
hommes  qu’il  nous  amenoit^de 
fe  retirer,,  & retourner  fur  leurs 
pas  vers  lenr  village  de  Caran- 
toüan,où  eftans  de  retour,  ledit 
Brulé  fut  contraind  de  demeu- 
rer & paffer  1er  eftede  F Autorm 
nej&  tout  l’Hyuer,  en  attendat 
compagnie  , 6c  efeorte  , popr 
s’en  retourner  a & en  attendant 
celle  opportunité  * il  s’emploie 
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ft  découurir  le  païs,vifîter  les  na- 
tions voifines , & terres  dudiél: 
lieu,  Scie  poqrmenant  le  long 
d’vne  riuiere  qui  fe  defeharge 
d u codé  de  la  Floride,  ou  il  y a 
forces  nations  qui  font  puiiTau^ 
tes  SC  belliqueufes , qui  ont  des 
guerres  les  vues  contre  les  au-» 
très.  Le  pays  y eft  fort  tempe- 
ré,  ou  il  y a grand  nombre  d’a- 
nimaux , 8c  chalfe  de  gibier, 
mais  pour  parnenir  & courir 
ces  contrées,  il  faut  bien  auoir 
de  la  patience  pour  les  didicul- 
tezqu’ily  àa  palier  par  la  plu f- 
part  de  fes  deferts. 

Et  continuant  fon  chemin  le 
long  dé  ladiéle  riuiere  iufques  à 
la  Mer, par  des  iûes , ôc  les  terres 
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proches  d’iççlles, qui  font  habi- 
tées de  plufîeqrs  nations  , Sc  en, 
grand  nombre  de  peuples  Sau- 
nages , qui  font  neantm  oins  de., 
bon  naturel , aymant  fort  la  na- 
tion Françpife  fur  toutes  les  au- 
tres : Mais  quant  àceux  qui  co- 
gnoifTent  les  Flamans,il$  fe  plai- 
gnent fort  d’euxjparce  qu’ils  les 
traident  trop,  rudement  * eotf- 
autres  chpfes  qu’il  à remarqué 
eft,  que l’hyuer y eftafîez tem- 
pêté» &C  y nege  fort  rarement» 
mefme  lors  qu’il  y nege  elle  ny 
eftpas  de  la  hauteur  d’vn  pied, 
& incontinent  fondue  fur  la 
terre. 

Et  apres  qu’il  eut  couru  le  païs 
& découuert  ce  qui  eftoit  a re- 
marquer , il  retourna  au  village 


de  Champlam ] îjÀ 

de  Carantoüan,afindetrQuuçt 
quelque  compagnie  pour  s’en 
retourner  vers  nous  en  noftrc 
habitation: Et  apres  quelque  fe- 
jour  audit  Carantoiian,  5.  ou  6. 
des  Sauuages  prirent  refolution 
de  faire  le  voyage  aueç  lediâ: 
Brûle  , & fur  leur  chemin  firent 
rencontre  d’vn  grand  nombre 
de  leurs  ennemis,  qui  çhargerét 
Îediât  Brûle,  6c  fes  çompagnos, 
fiviuement , qu’ils  les  firent  ef- 
carter,  6c  feparer  les  vns  des  au- 
tres, de  telie  façon  qu’ils  ne  fe 
peurent  r allier  , mefme  Îedi6b 
Brûle  qui  àuoir  fait  bade  à part, 
furlelperance  de  fe  fauuer,  6c 
îf  écarta  relleméc  des  autres, qu- 
il  ne  peut  plus  fe  remettre.,  ny 
trouuer  chemin  6c  adrefieupout 
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faire  fa  retraite  en  quelque  part 
que  ce  fult,8e  ainiî  demeura  er- 
rant parles  bois , & forelts , du- 
rant quelques  jours  fans  mam 
ger , &prefque  defefperé  de  fa 
vie^eftant  greffé  de  la  faim  : En 
Bû  rencontra  fortuitement  vn 
petit  {entier,  qu’il  fe  refoîut  fui- 
ure,quelque  part  quil  allait,  fut 
vers  les  ennemis,  ou  non,  s’ex- 
posât pluftoft  entre  leurs  mains 
fur  lefperance  qu’il  auoit  en 
Pieu,  que  de  mourir  feul  &C  ain* 
fi  miferable  : d'ailleurs  qu’il  fça- 
uoit  parler  leur  langage,qui  luy 
pourroit  apporter  quelque 
commodité. 

Or  n’eult-ilpas  cheminé  lon- 
gue efpace, qu’il  découurit  trois 
fâuuages , chargés  de  poiffon^ 
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qui  fe  retiroient  à leur  village.  Il 
fe  halte  decourir  apres  eux  pouf 
les  j oindre,  Ôdes  approchant  il 
commançales  crier, comme  eft 
leur  couftume,  auquel  cry  ils  Ce 
retournèrent , fur  quelque  a- 
prehenfion,  & crainte,  firent 
mine  de  s’enfuir.»  &;  laifler  leur 
chargerais  ledit  Brulé  parlant 
à eux  les  afTeura , qui  leur  fift 
mettre  bas  leurs  arcs  &:  flèches, 
en  fignedepaix , comme  aufll 
ledit  Brulé  de  fa  part  fes  armes* 
encores  qu’il  fuit  allez  foible  & 
debile  de  foy-mefme,  pour  n’a- 
uoir  mangé  depuis  trois  ou  qua- 
tre iours  : Et  à leur  abort  apres 
leur  auoif  faiét  entendre  fa  for* 
tune,&  l’eftat  de  fa  mifere  en  la- 
quelle il  eftoit  réduit,  ils  betu- 
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herenc  enfemble,  comme  ils 
ont  âccouftumé  entr  eux,  6L 
ceux  de  lent  fr  équentation  lors 
qu  ils  fe  vifîteiit. 

ÎIs  eurent  comme  vne 


compaflîondeîuy,  luy  offrant 
toute  afliftance , mefme  le  me- 
nèrent iufques  à leur  village,ou 
ils  le  traidterentJ&;  donnèrent  à 
manger:  mais  auffi-toft  les  pèû- 
ples  dudit  lieu  en  eurent  aduis,à 
fçaùdir  qu  vn  Âdorefètoüyc- 
ftoit  arriué,  car  aihfî  appelledt- 
ils  les  Frânçdis,lequel  nomvaut 
autant  à dire,  comme  gents  de 
fer,&;  Vindréc  à la  foule  en  grad 
nombre  voir  ledit  Brulé,  lequel 
ils  prirent  6c  menèrent  en  la  cà- 
banne  de  Tvn  des  principaux 
èbefs,ou  il  fut  interrogé,  6c  îuy 
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fut  demandé  qù’il elloit,  d’oui! 
Vendit,  qu  elle  occafîon  l’auoît 
poulie  & amené  encedit  lieu,&: 
comme  il  s’eftoic  égaré,  &;  outre 
s’il  n’eftoit  pas  de  la  nation  des 
François  qui  leur  faifoient  là 
guerre  : fur  ce  il  leur  fift  refpon- 
ce  qu’il  eftoit  d’vne  autre  natiô 
meilleure,qüi  ne  delîroient  que 
d’auoir  leur  cognoilîance , ÔC  a- 
mitiéjCe  qu’ils  ne  voulurét  croi- 
re,ains  fe  jetterent  fuir  lui,&:  îuy 
arrachèrent  les  ongles  auecles 
dents,  le  bruderét  auec  des  tisos 
ardertsi  ôcluy  arraclierét  la  bar- 
be poil  a poifneatmoinseocre  la 
Votôté  du  chef. Et  en  cét  accef- 
foire  l’vn  des  fauuages  aduifavn 
Agnus  Dei  j qu  il  auoit  pedu  au 
dol,  quoy  voyant.demada  qu’il 
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âüoit  ainfi  pendu  à Ton  col,  & lë 
voulluc  prendre  ô£  arracher# 
mais  ledi<5t  Brulé  luy  dit  ( d’vne 
parolle  afïurée)fi  tu  lç  prends  8c 


me 


mourir , tu  verras  que 
tout  incontinent  apres  tu  mou- 
tas  fubitement , & tous  ceux  dé 
tamaifon,  dont  il  ne  fit  pas  e- 
ftat#ains  continuant  fa  mauuai- 
fe  volonté , s’efforçoit  de  pren- 
dre l’ÀgnusDei.#  le  luy  arra- 
cher, &toUs  enfemble  difporés 
à le  faire  mourir , & auparauant 
luy  faire  fouffrir  plufieurs  dou» 
leurs  & tourments  par  eux  or- 
dinairement exercés  fur  leurs 
Cwttar  ennemis  «Mais  Dieu  qui  luy  fai- 
v»  acti-  fant  grâce  ne  le  voulluft  perme- 
dcnte-  trCj  ains  pat  fa  ptouidence  fifl 
firaitge.  ^ue  leQiél,qüi  de  ferain  8c  beau 

qu’il 


Ledit 

Brulé 
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qu'il  efioit  , fe  changea  fubite- 
menc  en  obfcurîtéi&  chargé  dë 
grofles  8c  efpoifles  nuéesjfe  ter^ 
minèrent  en  tonnerres,  8c  ef- 
clairs  fi  viollents , 8c  continus* 
que  c’eftoit  chofe  eftrange,  8c 
épouuantable  , 8c  donnèrent 
ces  orages  vn  tel  épouuante- 
ment  aux  Sauuages  * pour  në 
leur  eftre  commun,  mefmë 
n’en  auoir  iamais  entendu  dë 
pareille  qui  leur  fift  diuertir,ôc 
oublier,  leur mauuaife  volonté 
qu’ils  àuoient  à l’encontre  dudit 
Brulé  j leur  prifonnier,6delàif- 

fans  Î’abandonneî  entdans  tou- 
tes  fois  le  deilier  , n’ofans  rap- 
procher : Qui  donna  fubjeét  ait 
patient  de  leur  vfer  de  douces 
parollesjes  appelant  8£  leur 
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mouillant  le  mal  qu’ils  luy  fai- 
(oient  fans  caufe  , leur  faifans 
entendre  combien  noftre  Dieu 
eftoit  courroucé  contr’eux 
pour  l’auoir  ainft  maltraité. 

Lors  le  Cappitaine  s’approcha 
dudit  Bruîéfte  deilia,ôi  le  mena 
en  fa  maifon,  où  il  luy  cura  èc 
médicamenta  fes  playes,  cela 
faid,  il  ne  fe  faifoit  plus  de  dan- 
fes,  &feftins,  où ref-joüy {Tan- 
ces , que  lediéi  Brulé  ne  fuit  ap- 
pelle , 6 C apres  auoireftè quel- 
que temps  auec  fes  Sauuages,il 
print  refoîution  de  fe  retirer  en 
nos  quartiers  vers  noftre  habi- 
tation. 

Et  prenans  congé  d’eux,  il  leur 
promift  de  les  mettre  d’accord 
auec  les  François, & leurs  enne- 
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taisjôc  leur  faire  iurer  amitié  les 
Vus  enuers  les  autres>&  qu’a  ce- 
lle fin  il  retourneroit  vers  eux 
le  pluftoll  qu’il  pourroitj,  & 
luy  partant  d ’auec  eux  ils  le 
conduirent  iufques  à quatre 
iournées  de  leur  village,^:  de  la 
s’en  vint  en  la  contrée  & villa- 
ge des  Atinouaentans  i ou  i’a- 
uois  def-ja  ellé,  & là  demeura 
ledit  Brulé  quelque  temps,  puis 
reprenant  chemin  vers  nous,  il 
palfa  par  la  Mer  douce,  & naui- 
gcafurles  colles  d’icelle  quel- 
ques dix  tournées  du  collé  du 
Nort,  ouaulfi  l’auoispaffé  allât 
à la  guerre,  eull  lediét  Brulé 
paflé  plus  outre  pour  décote» 
urir  les  terres  de  ces  lieux» 
comme  ie  \ y v auois  donné 

Y ij 
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charge , n’euft  efté  qu’vn  bruid 
de  leur  guerre  qui  fe  preparoit 
entr‘eux,refcruant  ce  deffeiog  à 
vne  autre  fois , ce  qu’il  me  pro- 
mift  de  continuer , & efïeduer 
das  peu  de  téps,auec  la  grâce  de 
Dieu , &:  de  m’y  conduire  pour 
en  auoir  plus  ample  Sc  particu- 
lière cognoiflance  : Et  apres 
qu’il  m’en  euft  faid  le  récit,  ie 
luy  donnay  efperance  que  l’on 
recognoiftroit  fes  feruices,  &: 
l’encouragay  de  continuer  ce- 
fte  bonne  volonté  iufques  a no- 
ftre  retour,ou  nousaurions  mo- 
yen de  plus  en  plus  a faire  chofe 
dont  il  reçeuroit  du  conten- 
tement. Voila  en  fin  tout 
le  difcours  &:  récit  de  fon  voya- 
ge, depuis  quil  partit  d’auee 
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rhay  pour  aller  aufdites  defcou- 
uertures  , ce  qui  me  donna  du 
contentement,  fur  l’efperance 
de  mieux  paruenir  par  ce  moyé 
a la  continuation  &.  aduance- 
ment  d’icelle. 

Étà  cétefFeéfc  print  congé  de 
mov  pour  s’en  retourner  auec 
les  peuples  Sauuages , dont  il  a- 
uoit  cognoilfanee  & affinité 
par  luy  acquife  en  fes  voyages 
Sc  defcôuuertures , le  priant  de 
les  continuer  iufques  à l’année 
prochaine  que  ie  retournerais 
auec  bon  nombre  d’hommes* 
tant  pour  le  recognoiftre  de  fes 
labeurs, que  pour  affifter  lesfiau- 
uages,fes  amis, en  leurs  guerres, 
comme  par  le  paffé. 

Et  reprenant  le  fil  de  mon  dif« 

V üj 
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cours  premier,  faut  noter  qu’en 
mes  derniers  & precedents  vo- 
yages &defcQUuertures,i,auois 
palïé  par  plulîeurs  diuerfes 
nations  de  Saunages  non  co- 
gneus  aux  François,  nyàceux 
de  noftre  habitation,  auec  les- 
quels i’auois fait  alliance , ÔC iu- 
ré  amitié  auec  eux , à la  charge 
qu’ils  viendroient  faire  traite 
auec  nous,  &: que  ie  les  aflfifte- 
r ois  en  leurs  guerres  : carilfaut 
croire  qu’il  ny  a vne  feulle  na- 
tion qui  viue  en  paix,  que  la  na- 
tion  neurrc,&  fuiuant  leur  pro- 
mdfe  vindrent  de  plulîeurs  na- 
tions de  peuples  Sauuages  nou- 
ueliement  defcouuertes  les  vns 
pour  traite  de  leur  pelletrie, les 
autres  pour  voir  les  François, Sc 
expérimenter  quel  traitement 


& réception  on  leur  ferait, ce 
que  voyant  encouragea  tout  le 
monde , tant  les  François  a leur 
faire  bonne  chere,&  réception, 
les  honorant  de  quelques  gratis 
fications  &:  prefents,  que  les 
facteurs  des  marchands  leur 
donnèrent  pour  les  contenter, 
qui  fut  a leur  contentement, 
comme  aulfi  d’autre-part  tous 
lefdits  Sauuages  promirent  à 
tous  les  François  de  venir,  &: 
viure  a l’aduenir  en  amitié  les 
vns  & les  autres,  auec  protefta- 
tion  chacun  de  fe  comporter  a- 
ucc  vne  telle  affeétion  enuers 
nous  autres,  qu  aurions  fujet  de 
nous  louer  d’eux,  & au  séblable 
que  nous  lesalïiftallions  de  no=» 
iîrepouuoir  en  leurs  guerres, 

V iüj 
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La  traide  ainfl  faide  de  para^ 
çheuçejôc  les  fauuages  partis  de 
congédiez,  nous  nous  retiraf- 
meSjâ£  partifmes  des  troisriuie- 
res  le  iqJuilietaudidan  , de  le 
lendemain  arriuafmes  à Que* 
bec,  lieu  Je  noftre  habitation, 
où  les  barques  furent  defchar- 
gées  des  marchandées  qui  a- 
uoient  refté  dç  ladide  traite,  & 
mifes  dedans  le  magafin  des 
Marchands  qu’ils  ont  audit 
lieu. 

Ce  faid , le  fleur  du  Pont  s en 
retourna  à Tadouifac,  auecles 
barques, afin  de  lesfairecharger 
& porter  en  laditte  habitation 
les  viurés,  & choies  neceflaires 
pour-  la  nourriture  de  entrete- 
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nement  de  ceux  qui  y deuoient 
hiuerner  & demeurer,&cepam 
dant  que  les  barques  alloient  &: 
venoient  pour  apporter  les  vi- 
ures& autres  commoditez  ne- 
cefiaires  pour  l’étretien  de  ceux 
qui  demeuraient  à l'habitation, 
auquel  lieu  ie  me  deliberay  d’y 
demeurer  pour  quelques  iours, 
afïin  de  faire  fortifier  & reparer 
les  chofes  neceffaires  pandant 
monfejour. 

Et  lors  de  monpartement  de 
laditte  habitation,  ie  prisconge- 
desPeres  Religieux, du  fieurde 
îa  Mothe,  &C  de  tous  autres  qui 
demeuraient  en  icelle,  furl’efi* 
perance  que  ie  leur  donnay  de 
reçournay.  Dieu  ay  dant,  auec 
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bon  nombre  de  familles  pour 
peupler  ce  pays.  le  m’enibar- 
quay  le  1 6.  Iuillet,  de  les  Peres 
Pal  de  Pacifiq  ue  qui  y auoit  hi- 
berne trois  ans  de  l’autre  Pere 
vn  an  de  demy  , /afin  de  faire 
rapportjtant  de  ce  qu’ils  auoiéc 
veu  audit  païs, que  de  ce  qui  s’y 
pouuoit  faire:  Nous  partifmes 
fedid:  iour  de  laditte  habitation 
pour  venir  à Tadouflac  faire 
noftre  embarquement  pour  re- 
tourner en  France,  auquel  lieu 
nous  arriuafmes  le  lende- 
main , ou  nous  trouuafmes 
nos  vaiffeaux  prefts  à faire  voile 
de  noftre  embarquement  faid:, 
nous  partifmes  dudid  lieu  de 
T adouilac  pour  venir  enFrance 
le  jo.du  mois  de  Juillet  1618.  de 


- 
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arriuafmes  à Hondefleur  le  z8. 
iour  d’Aouft , auec  vent  fort  fa- 
uorable,  ÔC  contentement  d’vn 
chacun. 

FIN. 
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